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*  * 

•  •  • 

Quoique  ce  ne  fait  qu'après  de  longs  & 
pénibles  tramux  que  je  me  vois  et^  en 
état  de  faumettre  aux^  yeux  du  public 
le  fruit  de  mes  veilles  ^  je  n'ofe  cependant 
pas  me  flatter  de  lui  faire  un  préfent  bien 
précieux.    Toute  l'utilité ,  tout  le  mérite 

^  *3 


Vî  Préface. 

de  mes  découvertes  ,  poiirroient  bien  fe 
borner  à  rendre  plus  facile  la  manière 
ftenfeigner,  tuf  âge  de  la  parole  aux  four  ds 
&  muets  y  &  à  corriger  dans  quelques 
perfonnes  »  d0r  vices  de  prononciation  » 
qu'elles  contractent^  en  négligeant  de  fe 
fervir^  comme  U  le  faut ,  des  organes  de 
la  parole.  Si  cet  otivrage,  conjîdéré  du  côté 
de  V utilité^  n'ejî  pas  de  grande  valeur  il 
pourra  cependant  ne  pas  déplaire^  par  fa 
nouveauté^  à  quelques  curieux  &  natura^ 
lifles. 

Quant  à  ce  qui  regarde'  la  théorie  en 
générait  ou  plutôt  le  mécanifme  de  la  pa- 
role ^  ce  qui  forme  la  plus  grande  partie 
de  ce  Uvre^  je  fuis  bien  éloigné  de  croire 
d'avoir  épuifé  .tous  les  ol^'èts  ,  qui  appar- 
fiennet  à  cette  matière;  f  indique  feulement 
les  découvertes  que  mes  esçpériences  nfont 
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Xe  relieur  mettra  les  Errata  à  la  fin  du 

livre. 
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Jfage  25.  ligne  12.  ou  lifez  on 
'p*  48*  lig*  2.  le  perdra»  lifigf  feperdrt.  ^ 
p.  55.  lig.  dj.  ▼ooloit^  -Ufhff  Yooloic 
p.  60*  Ug.  2.  de  la  parole,  lifeg^  delarefpirttioft 
p.  63.  lig.  3.  cretains,  lifez^  certains, 
p.  IIO.  lig.  13.  palatii,  Ufes,  palati. 
ibid.  lig.  18.  conte,  iifez^  contre, 
p.  140.  ligt  3.  langue,  ^/è9t  la  langoe. 
p.  Ida  Ug.  34.  fetoU,  ^att  refteroit. 
p*  175*  lig-  9>  parlant,  lifez^  partant, 
p.  182.  lig.  8*  des  organes,  lifez  y  du  langage, 
p.  196.  lig.  I.  cas  deux,  lifez^  ces  deux, 
ibid.  lig.  12.  poderieure,  lifez^  antérieure, 
p,  197.  lig.  S.  la  bouche,  iffèt^  le  nez. 
p.  213.  lig.  8*  ne  peut  pas  paiTer  avec  Tiôleiieé, 

Ufezj  ne  peut  pafTer  qu'avec  Tiolenee. 
jp,  214.  lig.  7.  qu'on  laifTe  enfuife  tomber  la 

voix,  HfeZi  qu'on  faffe  enfuite  fonner  la  voix, 
p.  21$.  lig.  4»  lui,  lyèzr,  celui, 
p.  239.  lig.  3.  un  C,         un  Ch. 
p.  241.  lig.  5.  canal  de  la  bôuch,  lifesh  canal  de 

la  langue. 


p.  288*  lig*  !$•  Ttir  foyer  tvec  bruit,  lis.  Tair 
fort  &c. 

ibid.  lig.  15.  effiirt,  ^a,  qu'on  elTaye. 
p.  295.  lig.  1^  ou  le     UfeZf  ou  le  g. 
p.  31S  Hg.  s.  rimite,  Ufht^  rimiter. 
p.  317.  lig.  l7>poinet,  Ufiz^  pointe. 
P«  352*  ^'6-  14-  3vec  TF,  ///è2,  avec  i'L 
p.  430.  lig.  23.  prece,  l^fez,  parce, 
p.  SS^  lig.  23.  Tair  ii,  ^fb^.  Tait  s'y. 

Lei  «utfcst  .fimt«i8  motna  .{nppqvntga .  if  Jlip^wr 
corriger^  aif^ment  (sn  liAuit'  .  . 


P  k  E  i  A  C  VII 

fait  faire ,  je  les  claffe  dans  un  certain 
ordre  9  fen  tire  des  principes  &  des  coiu 
féquences^,  je  cherche  à  redreffer  ce  que 
j'ai  trouvé  de  défeSueux  dans  différents 
auteurs  fur  ce  fujet,  &  je  tâche  de  répara 
dre  par  là  quelque .  lumière  fur  cette  par-^ 
tie  de  la  pbyfiologie.  Ce  que  fai  dit  dam 
la  féconde  partie  de  cet  ouvrage ,  de  terU 
gine.  du  Içmgage^  tCa  rien,  de  commun 
avec  le  titre  du  livre  ^  ni  avec  le  mécanis* 
me  de  la  parole ,  &  auroit  pu  être  retrasm  ^ 
tbi  d'autant  plus  que  les  ^recbercbes  fur 
cet  objet  offrent  une  matière  trop  vajle 
pour  qt^ou  puiffe  la  renfermier  dans  les 
bornes  étroites  d'un  feul  volume;  mais 

s 

ayant  beaucoup  étudié  &  réfléchi  fur^  cet 
elgit^  &  ereyetfa  avoir  foH  quelques  ob* 
fervations  inconnues,  je  n'ai  pu  n^empè^ 
cher  de  les  communiquer  à  mes  leSeurs^ 
qu'ils  fuijjent  en  tirer  petrH^  fils  k 
jugent  à  propos;  &  c'eji  là  toute  timpor^ 


f^III  P  R  É  F  A  e  s. 

tance  que  f  attache  à  des  idées  que  iù  ba- 
fsard  a  foH  mitre. 

Je  ne  dewte  pas  non  plus  la  macbine 
parlante^  dont  la  defcription  fe  trouve  à 
la  Jln  de  mon  livre ^  comme  un  ouvrage, 
bien  achevés  &  qui  imite  parfaitement  la 
parole 9  mais  fofe  me  fiatter^  fans,  trop 
i amour  propre  ^    que  touÈe  imparfaite 
qu'elle  eft,  ,ette  donne  du  moins  de  bons 
principes  pour  en  coufiruire  une  plus  par^^ 
faite.  Enfin  je  toi  portée  au  points  que  je 
lui  fais  prononcer  dàbord^  &  fans  excep^ 
tion^  tous  les  mots  latins,  franqqii  ,  ^ 
italiens  qu^on  me  propofe,  les  uns  9  il  efi 
vrai  9  mieux  que  les  autres  ^  mqis  du  mmi 
plufieurs  centaines  de  mots  i  clairement  & 

» 

difiinSèment..  p.  E.  .Papa,  Mamao,  Ma* 
riatma ,  Rpma ,  Maladie  »  Santé ,  Aftrono^  ; 
mie»  Anatomie»  Çhapes|u  «  I^acmes  Soupe, 
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Charmante,  Opéra,  Comédfe,  Pantomime 

•^c.  aiijfi  des  mots  longs  &  difficiles tels 
'que  :  Condantitoopolis  Monomotapa,  — 
Miffiûpi,  Aftrakan,.  Anaftafius^  &c.  On 
^erray  par  la  defcription  que  j'en  donne  ^ 
pourquoi  &  dam  quels  points  cette  tna^ 
chine  ejl  encore^  MfeQueufe.  Mais  comme 
ks  premières  difficultés  éune  pareille  ma-^ 
cbine  font  furmontées^  il  ne  s'agira  plus, 
que  de  tâcher  de  la  perfe^ioimer^  par  des 
mkUtionS'  &  des  correSions.  Ceft  dans  ce 
dejfein^&.fur  cet  efpoir,  que  f  en  donne 
une  defcription  aujfi  claire,  &  aujfi  exaSe 
qu'il  via  hé  pqfible^  FuiffcUl  à  la  jm 
de  ce  fièck  fi  fertile  en  découvertes,  fe 
.  trouver  une  .  main  de  maitre,  qui  porte 
'Cette  découverte,  que  jufqu'à  préfent  on  .a 
cru  impojjible^  au  plus  haut  dégré  de, 
ferfeSion. 


X  ^  &  É  F  A  C  s. 

Il  me  refii  encore  à  prier  mes  kcte$irs 
de  fufpendre  leur  jugement  Jur  les  propom 
fitions  ifilées^  &  de  ne  peint  rejetter  lie 
principes  adaptés  &  les  remarques  fiar 
la  parole,  qui  au  premier  abord  leur  pa^ 
roitroient  bazardés,  ou  abfolurhent  faux, 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  lu  tenfemble  avec 
attention.  Il  faut  un  peu  de  pratique, 
pour  trùuver  dans  fa  propre  orgamfation 
la  manière  d'articuler  une  lettre  feule 
ifolée  ,  &  pour  vérifier  par  expérience 
>  ce  que  fen  dis.  La  counaijfame  de  pt<h 
prié  tes  d'une  lettre^  ou  d^un  fon,  conduit 
à  la  conmiffance  des  propriétés  tune  au^ 
tre ,  &  ainfi  de  fuite.  Ceux  qui  ne  favent 
pas  la  langue  allemande  doivent  obferver,^ 
que  fa  allemand,  dont  il  efi  fouvent  ques-» 
tion  dans  cet  ouvrage,  fe  prononce  comme 
ou ,  /Tch  comme  ch  devant  une  voyelle  , 
dans  la  langue  franqois,  &  que.  h  ch  a/-  . 
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"^tmand'  fCeJl  qiCun  1i  phs  fortement  as^ 
^iréi  y&  que  Pan  produit  en  approchant 
4a  pàrtie  de  derrière  de  la  langue  contre 
le  palais.  Quand  Ivk  ^allemand'  doit  fe 
prononcer  comme  /'u  firanqois  on  y  met 
deux  points  ù,  ou  bien  il  ejl  fuivi  d'un 
i 9, :&  décrit ;(ilors  uL 

•  «  •  • 

Je  dois  prévenir  aujji  mes  leSeurî 
de  ne  'point  s*attacber  à  la  manière  dont 
les  JyUabes  &  les  mots  que  je  cite  font 
écrits  mais  de  les  conjïdérer  diaprés  la  pro» 
nonciation  en  ufage  ^  cbés  telle  ou  telle  na- 
tion; J'ai  eu  foin  d'ajouter  des  notes  qui 
fervent  d'éclcnrcijfement^  là  où  il  m'a  paru 
nécejfatre. 

4 

\ 

Sfifin  Jî  la  netteté  du  flyle  ejl  nég-- 
Ugée^  qiim  conjidére  que  la  traduiSion  de 


XJI  P  JS.  É  F  A  C  si 

cet  ouvrage  s'efl  faite  oi  allemagne ,  Qf 
qu'on  ^efi  plutôt  attacbé^  dans  un  traité 

de  pfyfjique  4  rendre  les. .  chofes  mtelligù 
hles  qu'à  la  pureté  de  la  langue»  .  * 
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SECTIONL 

lie  la  Paràk,  où  du  Langage: 

r 

i'  I         t  à  II  vtf  I'-' 

%.  il 

La  Parole  ou  le  langage  dans  le  fens  \t 
plus  étendu  eft  là  faculté  de  commâniquer 
par  des  figneâ  fes  fentimeris  ôù  penfêes  à 
fes  femblables.  £ile  eft  iimple  ou  compo* 
iëe.  La  première  commuhè  à  tous  les  ani* 
maux  &  ènfeignée  par  la  nature  même, 
eft  réduite  à  peu  d'idées;  tandis  que  la  fe^ 
tonde  doit  s'apprendre  &  eft  illimitée^ 


•t  8  é  c  t  i  û  n  L        •  "  "^ 


Il  paroit  être  hors  de  doute  que  lés 
animaux  en'  ^néral  ont  leii^*  langue  :ainfl 
que  leurs  idées  &  une  efpèce  de  raifonne- 
ment  Mais  comme  leurs,  befoins ,  & 
par  conféquent  auflî  leurs  idées  font  très- 
bornées  ^n .  çomparaifon  de  celles  de 
rhommç,  leur  langage  ne  peut  être  d'une 

(*)  Relmarui  dans  fe^  rifexUmifur  Pin/HnS  de» 
wdmaux  ne  yfQt  pat  leur  accorder-  un  raiionne. 

ment  dans  les  formes,  mais  avoue  pourtant  que 
l imagination  des  animaux ^  relativement  à  V effets  a 
une  certaine  inakigie  avec  la  nôtre ^  (feji-à'diref 
gi/ils  détiennent  dune  certaine  façon  ^  par  leurs  per^ 
eeptions  confufes  ,  le  thêrHe  but  >  que  nous  par  nos 
pertfdes,  nos  idées,  notre  raifonnement ^  notre  efprit 
Ésf  même  par  notre  choix  libre,  p.  25.  §•  l6.  Aûfli 
n'entendons  noul  fous  le  mot  raifbnner  autre  cho- 

./e,  que  cette  analogie»  Car  pour  notre  objet  il 
nous  eft  indifiî^rent»  fi  Tantmai  penfe  formeilè- 
ment  comme  nous,  ou  (î  d*après  Reimarus  il  n'a 
que  des  perceptions  confufes  ;  il  fuffit  qu'il  faffe 
effort  de  nianifefttr  tant  par  la  voix,  que  par  dbs 

^fignet  extêmel»  ce  qu'il  fent  dans  le  liiomeâti  én. 
ce  qui  aSefte  fon  imagination» 


De  la  Fqr^hi  ou  du  Langagé^  | 

• 

grande  étendue.  Us  crient,  hurlent  »  fi& 

fient,  aboyent  ,  brament,  henniffent,  bê* 
lent  &- rendent  toute  forte  de  fons^  fou-» 
vent  auffi  accompagnés  de  dgnes  qu'ils  fe 
font  mutuellement  en  faifant  des  contor« 
fions  avec  les  dififérents  membres  de  leurs 
corps ,  comme  nous  joignons  des  geftes  à 
nos  paroles^  Cette  efpèce  de  langage,  ne 
s'étend  guère  plus  loin  qu'à  exprimer  leurs 
pallions ,  leurs  défirs  &  en  général  leur 
agitation  intérieure*  La  douleur^  ia.joye^ 
rameur»  la  haine»  lUittachement»  la  coIè« 
re«  le  défir,  la  compaflion,  la  crainte,  le 
courage  &  la  peur  font  les  fen&tions^ 
^qu'ils  expriment  le  mieux. 

Pour  peu  que  nous  étudions  les  mœurâ 

de  certains  animaux^  leur  langage  nous 
fera  bientôt  auili  intelligible  que  s'ils  fai-> 
foient  ufage  de  mots  articulés  pour  iious 
parler.  Qu'on  me  permette  de  citer  ici. 
quelques  animaux  domeHiques  connus  ,à 
tout  le  monde,  &  dé  iu'étendre  un  peu 
fur  leur  langage* 


4  SectiQWt^ 

r 

"ïarmi  les  quadrupèdes  le  chien  eft  lé 

plus  adroit 5  le  plus  éveillé,  &  le  plus  ri* 
cbe  en  perceptions;  une  de  fes  premières 
qualités  eft  la  vigilance,  &  il  ti'y  a  pa$  dé 
doute  que  pour  en  exprimer  les  différent» 
degrés,  il  n'emploie  une  forte  de  langage; 
Obfervons-Ie  à  la  campagne  pendant  une 
nuit  tranquille  ;  s'il  entend  de  loin  un 
Itfttit,  par  exemple  celui  des  pieds»  fon 
attention  s'éveille,  il  commence  par  m»- 
nifefter  fon  mécontentement  en  grondant 
lourdement  ;  lî  ce  bruit  continue ,  il 
gronde  plus  fort ,  puis  il  aboyé ,  mais 
feulement  par  intervalle,  four  dément  & 
'  brièvement  i  c'eft-à^dire,  environ  toutes 
les  trois .  ou  quatre  fécondes  il  fait  en^ 
>  tendre  un  petit  éclat  de  voix.  Plus  l'objet 
de  foti  mécontentement  s'avance,  plus  foh 
aboyement  croît  en  force,  &  en  viteUe, 
à  la  fin  il  augmente  au  point  que  l'ani- 
mal ne  fe  donne  prefque  plus  le  tems  de 
refpirer  :  fuppofons  que  ce  foit  un  homme 
qui  s'approche,  &  qu'il  menace  le  c^ien 

» 

l  ■ 
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De  h: Parole^  m  du  Langage.  .5 

• 

de  {on-  bàtoii^  cdui-ci  fe  fentant  trop  foi» 
ble  pour  réiifter  à  fon  adverfaire  reculera 
à  chaque  gefté  menaçant ,  mais  en  même 
tems  il  aboyera  d'une  toute  autre  manière, 
il .  fera  les  mêmes  cris  que  s'il  fentoit  ef< 
feâivement  les  coups.  Si  Phomme  s^en  va» 
le  chien  le  pourfuivra  avec  un  nouveau 
courage»  .&  aboyera  de  toute  fa  force  juf- 
qu'à  ce  qu41  Pait  perdu  de  TÛe ,  &  même 
alors  fon  aboyement  ne  diminuera  que 
par  i^egrès,.il  confervera  encore  long-tems 
de  la  rancune  du  mauvais  traitement  qu'il 
vient  d'éprouver ,  &  du  peu  de  ménage* 
ment  que  cet  étranger  a  eu  pour  lui ,  & 
.au  moment  qu'on  croira  qu'il  a  celTé  d'à* 
boyer,  il  recommencera  encore  à  pluiieurs 
reprifes  mêlant  i^' fon  abominent  une  ef- 
pèce  de  plainte  qui  dénote  c^u'il  n'eft  pas 
content  de  lui-mémeit 

)  Que  veut  le.  chiçn  avec  ces  cris  dif* 
fërents  7  néceflairement  il  doit  avoir  quel* 
que  but.  Ce  but  pourroit  être  double, 
l'un  d'en  impofer  à  l'homme  qui  s'appro-p 

.  che  &  dç  l'éloigner,  l'autre  (P^Yérti^  fbà 
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^  ^  Section!, 

inaitre  da  danger  où  il  f&  d'être  volé  i  il 

a  l'air  de  vouloir  dire  Qui  que^-tu 
fois ,  n'approche  pas  .  car  me  voici  fur 
mes  gardes  . .  .  je  ne  permettrai  pas  >  que 
tu  entres  dans  la  maifon  —  arrête  —  arrête 
5—  ou  je  te  mords  -r-  comment?  tu  me. 
menaces  de -coups?  dans  un  en^oit  dont  je 
'  fuis  le  gardien  --^  c'ejl  trop  —  insupportable 

mais  jfi  ne  te  céderai  pas  *^  me  voici 
fret  à  tout  rifquer  ^  ^  Ha!  tu  feu  vas 

à  la  fin  je  foi  forcé  à  reculer  i  • 

Ha!  fi  j'omis  pu  te  mordre  dans  la  jambe 
r—  —  Me  menacer  de  coups  1     fe  peut -il? 

le  téméraire  j'enrage  —  ^  battre  un 
^bien  çomme  mai  rr~  ba!  poltron  que  fétms^ 

Ou  bien  il  veut  dire  :  J'entends  queU 
qu'un  de  loin        n'Çfftmds  qu%  fQU  çirrh 

(*)  Quoique  nous  foyons  bien  éloignés  de  fuppcr 
fer  eâeâivement  une  telle  fuite  d'idées  dans  un 
tphien,  nous  ne  pouvons  pourtant  pas  lui  refufef 
toute  efpèce  de  raifonnement,  &  nous  devons  ne- 
çeflairement  pen{er  que  ces  diffiireotes  efpètes  dHh> 
1>oyement  doivent  fignîfier  ce  ^ui  fcii^  ou  niom 
guel^ue  çhofe  d'app^QÇ^^^t, 
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vi€  — mUà  qu'U  s'approcke  li.wiei 
è  la  porte  —  viem  dmc  mm  maître  à  m9É 

fiçours  — .  —  /•/  V0ut  me  battre  Je  ne^ 

p0ux  plus  rififiér  -n  «r-  je  fuis,  trop  ,foiblê 
-F  f—  J'en  fuis  pourtant  venu  à  bqut  — • 

-r  voilà  quMl  s'en^  va  rejle  tranquille 

è^mon  maître  -^xT-^  j$  P^ai  bien  çhajjé  moi. 
tout  feul  ^  Ah  !  fi  je  Pavois  feulement 
mordu  à  lajéwbe  --r  abl  qui  fcU  iontfi 
de  mm  peu  de  courage      Mebe  que  j^ait 
été!  Pinfoknt  -rr  t-  me  menacer  de  coups  l 

•  :       .• . 

Qui  jamais  a  fait  quelque  attention  \i 
foa  chien,  comprendra  fort  bien  fon  lan-; 

gage  dans  &  chambre  &  tsm  le  vpii^»  il  ' 

fera  en  état  de  juger  par  la  force,  par  ia^ 

Titeife ,  &  par  la  àiy^^tà  âe  l'aboyement 
k  quelle. diftaoce  Phoinme  qui  s'adiemine: 
vers  la  maifon,  eft  encore  éloigné,  indi- 
quer le  moment,  où  il  met  le  pied  fur  le: 
feuil  de  Penceinte ,  quand  il  lève  fon  bà-*^ 
ton,  quand  il. s'en  va,  à  qMeik  diitance' 
'  fl  eft  déjà  &a  .  .  : 
Quand  le  chien,  venant  fur  les  erres, 

de  gueulât  ^  ^onj;  des  .aift,  toyt 
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différents  de  ceak  qu'il  poufle  à  la  nuri*  ^ 

fon ,  ce  font  des  éclats  de  joye  &  de  défir 
qui  marquent  fon  avidité  de  joindre  fa 
proye,  &  en  même  tems  la  crainte  de  la 
perdre ,  comme  s'il  nous  vouloit  appeller  à 
fon  aide.  £ncor«  un  autre  aboyment  quand 
il  veut  témoigner  fa  joie.  Si:  p.  e.  fon  mat-  - 
tre  fe  prépare  à  fortir  &  s'il  lui  donne  la 
permiiSon  de  l'accompagner,  quelles  gri-- 
snaçes,  quels  cr»  d'^Uegreffe,  quel  tapage»  . 
ne  fait* il  pas!  A-t-il  perdu  fon  maître 
ou  Pa-t-on  enfermé  quelque  part,  il 
aous  avertit  de  fon  maUaife  par  liri  hurle» 
ment  lugubre  auquel  il  faura  donner  l'a&e' 
cent  du  dernier  défefpoir.  Il  hurle  de  la 
même  manière  quand  il  entend  des  plain-' 
tes. d'autres  animaux,  ou  des  fons  fembia-. 
bies  aux  plaintes ,  comme  le .  chant ,  la  ma« 
fique,  le  fon  des  cloches  (Sec.  Il  y  a  quan^ 
.      tité  de  chiens  qu'on  fait  pleurer  à  volonté  ' 
en  faifant  femblant  de  pleurer  foi -même, 
ne  feroit-ce-pas  un  figne,  une  parok  qui* 
lignifie  compafiîon?  (*) 

-     J'ai  un  petit  cbien  qui  me  &tt  téguitereinen(' 
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.,•1 

coq  dat)8  la  baflç^CQiir  çhangç  à, 

|;out  niQment  de  voix.  Quand  il  a^uonce 
par  foQ  chant;  la  pointe  du  jour ,  qiianci; 
^fuite  il  m^ne  fa  troupe  hors  du  pou-^ 
lailler ,  quand  il  trouve;  ijn  grain  Se  ap-^ 
pelle  fes  femelles .  pour  les  en  régaler  ^ 
quand,  voyant  planer  un  vautour  audeffus 
de  la  tja(re*CQur ,  il  veut  avertir  fa  troupe 
du  danger  qui  la  menace,  quand  on  pp.ur-^ 
fuit  ou  attrape  une  de  fes  poules  — •  touts 
çes  événemens  ù)n{  diitiugués  pa.r  des  ais 
différents, 

fes  plaintes  toutes  les  fois  qu'on  l*a  maltraité, 
fi  p.  e.  pendant  mon  abfence  quelqu'un  de  mes 
domeftîqaes  Vû  lavé,  peigné,  tondu  ou  tounnèn* 
té  âtmè  aotrt  ftqon.  Il  s'en  plaindra  à  mon  fe* 
tour,  même  après  trois  00  qvatre  heures  ;  au  mo*- 
ment  qu'il  me  voit  rentrer  il  accourt  comme  en 
pleurant ,  tpu^  à  coi;p  il  s'élance  contre  fqn  o^ 
fenfeur  en  aboyant  trèsrfort,  revient  encore  à  moi 
ft  répète  ce)a  jtt(qù*à  ce  que  je  Taie  appaifé.  Je 
le  fais  quelques  fois  chicsTner  exprès  pour  montreé 
cnfuite  ce  jeu  à  mes  amis  &  pour  leur  demander^ 
ii.cQ  .a'eft  pa&unc  efi^ècc  de  iangaee,  .  .  «  : 


Le  gémiiTeaient  du  pigeon  lors  qu'il 
fe  bat  avec  fon  rival ,  eft  tout  autre  que 
celui  qu'il  employé  quand,  tournant  au- 
tour de  fa  fémelle,  &  traînant  fa  queue 
i  terré,  il  veut  lui  témoigner  fon  amour.i 
Quand  il  Pappelle  au  nid ,  c'eft  d'un  tort 
tout  différent  de  celui  dont  il .  la  reçoit 
quand  elle  vient  le  relever  de  l'incnbation« 
Les  pigeons  ont  auIB  un  ton  particulier^ 
^uànd  ils  ont  peur  de  qucl(|ae  chofe  ^  éo; 
qiianS  on  les  effigie. 

•  ■ 

$.5. 

.  Outre,  les .  figues  qi|e  les  animaux  fe 
font  mutuellement  au  moyen  de  la  voix^ 
ils  en  employent  encore  d'^ujtres  qui  çour 
fiftent  4a9ff  de^  ]noavfeirien.tB  Ai.  di^rents 
snrembres  de  lenr  corps.  Continuons  nos 
obferva tiens  fur  le  chien  ;  11  n'eft  aucun 
de  fes  geftes  dont  avec'  un  peii'  d^attenttion 
oh  ne  puifTe  diftinguer  le  véritable  but^ 
Qy^nd  deu^  clû^ns  d'à-peui-près  la  mémj} 
faille  fe  rencontrent,  leur  maintien  tou$ 
fer<i  bientôt  çQûJdoitre  r.iatçntiOQ  dç  Tun 
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ienvers.  l'autxe.  Soat^  ils  tous  deux  çoiini^ 
geax  &  hargneux,  ils  lèvent  la  tête  le 
dos  &  la  queue,  ils  tournent  autour  l'un 
4le  l'autre  ea  grondant  Se  en  fe  montrant 
les  dents ,  conctaés  -  en ,  qu'à  coup  for  '  il 
vont  fe  battre.  Si  au  contraire  l'un  d'eux 
tSt  poltron,  il  baiflèra  la  téte,  les  oreilles 
&  la  queue,  &  quelques  fois  même  il  fe 
jettera  par  terre,,  comme  is'il  vouloit  dire 
à.  l'autre:  je  me  . rends  ^  je  recênnois  M 
fupériorité  y  vois  7na  foumijjion,  elle  cal' 
niera  ton  courroux  tu  peufes  trop  wh 
ilement  pour  tnudtraiter  m  ennemi  pra- 
fterné.  Le  vainqueur  comprend  ce  lan- 
gage 9  épargne  le  vaincu ,  &  fier  de  (on 
^cicHnpbe  laide  là  le  malheataiic/ 

•    •  •  .M 

»-   .  .   .   ;  * 

•  ....  1  .... 

•  •  »• 

Quand  nous  entrons  dans  une  maifon 
inconnue  à  la  porte  de  laquelle  uu  grand 
-chien ,  Un  rdii':ce8  mitins:  iépôuvantables 
lious  reçoit  la  tête  &  les  oreilles  baifTées), 
^emuiMit  la  queue,  ^ iailant  des  courbet- 
tes., nota.  Je  •  oomprenoniÈ  fi  bien ,  qu^ 
iiu)us.  ji'béQtOiis.  paa  juii  inomeut  4  le  ^ 


M  Section!. 

joler,  convaincus  que  c'eft.  en  ami  qu'il 
aotts  accueille.  /  ... 

La  queue  tronquée  du  chien  cou- 
jdtaiit  eft  pour  ainfi .  dire  la  bouflble  dtii 
chafleur,  par  laquelle  il  eft  averti  dans  le 
«moment  que  le  chien  vient  Hat  les  erres 
de  quelque  gibier.   Le  chien  fe  voyant 
bien  près  .de  la  perdrix,  ^?arré te  tout- 2^ 
coup,  ne  remne^  pins  la  qnêue,  ou  an 
.inoins  ce  n'eft  que  par  intervalles  qu'il  fe 
4)ermet  de  la  mouvoir  prefque  iufenlible- 
onent»  quelque,  fois  même  il  tient  nne  des 
.pattes  en  Pair  comme  s'il  vouloit  dire 
ipar-là:  me  .voici  Ji  près  de  Itf  cbafe  que  fi 
je  fais  le  moindre  mouvement,  fi  feulâ'  . 
ment  je  mets  encore  cette  patte  à  terre, 
^effaroucherai  la  perdrix  ^  elle  ne  tien^  • 

4r<?  pius^  î  '  r  - 

«  « 

I  •   .  ... 

...  • 

L  Quand  le  coq  les  ailes  baiflfées  fe 
,Courbe  autour  de  la  poule  —  quand  le 
4>igeon  trainant  fa  queue  roidement  ap- 
puyée contre  terre,  fut  contre  fa  conto- 
oue  .des  iauts  vers  fa  fçmellea  -  bailTe- ^en 
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roucoulant  fa  tête  devant  elle  au  point  de 
toucher  la  *  terre  -avec  foa  .beG  j  éc  tout  à. 
Coup  fe  fedreflfe  —  que  veulent  donc  ces 
animaux  avec  tous  ces  préludes?  Ha! 
faiCéâ  mr  laiiOTent-  aucun  4ôute  que^  M 
poiilé ,  la  femelle  du  pigeon  &  même 
le  fpèAateur  ne  les  ayent  fort  bien  c<mi«f 

•  •  • 

•  A.t^       1.1  , 

L'homme^  fi  fupérieur  àUXi  aninfau^î 

par  fes'jaCQii^'  'iâteUeâa^^^^  gratifié 

*«    •  .•».  .1'''        •  t 

.... 

»  ;  1  .    '       f  .  '  .         •  • 

(*)  Bougeant  dans  fon  amufcment  philofophU 
que  fur  le  langas^c  des  hétes ,  Paris  1739 ,  à  dit 
de  fort  bonneè  chofes  &  (sntre  autres  il  fémar- 
line,  que  M  almÀaux  (bnt  très-véridique«.  ^iks 
bêtes  nous  entendoient  conoerfhr^  jf^^  mentkct  mir 
dire  ^  extravaguer,  aurokni'dks  Heu  de  nous  en^ 
vier  tufage  que  nous  faifons  de  la  parole?  Elles 
nont  pas  nos  avantages  <i  mais  elles  n'ont  pas  nos 
défauts.  Edes  parlent  peu^  mais  elles  ne  parlent  ja^ 
indit  qità  pfropos  &  avec  côntioiffànce  de  oaujh. 
BOis  dijhnt  toujoUrs  vtai^  ut  trompent  Jamaîfp 
non  pas  mîmc  sa  amour. 


du  don  de  limitation  >  bafe  de  toute  lan- 
gue  (^),  doit  poOeder  à:  ua  degré  bÎQa 
plus  étendu:  quetr  les  >aQiiiiattX'€a  langage 
quij.eiifeigné  par  la  nature  même,  doit 
^trc:  i)ar  'Conféq^ent  .uoiverfeli  &j  inteUi^ 
gible  ;  à  *  toii^  '  le  rino&de;  Il  eft  confia  té 
psi:  mille  exemples  .qu'une  telle  ,  languç 
exifte  effeâivement  Tant  de  voyageurs 
qui  pour  faire  de  nouvelles  découvertes 
ont  traverfé  des  mers  immenfes»  n'ont  cer- 
tainement pas  uouvé  des  interprètes  dans 
%qus  les  pays  où  le  hazard  les  a  fait  abor** 
^  ;pomtftQt  ils:  parloient  aux  habi^ 
tants  de  ces  contrées  barbares.  Toute  leur 
langue  ne  confiitoit  ^que  .dans  des  iignes 
lie  tête  &  de  mains,  accompagnés  pajr  fbis 
ide^tons,  au  moyen  desquels  ils  fe  com- 
vprenoienti  aulïiot  ..qu'il.' :lçttr:.  étpit  /lécefc 


'  X*>  Couït  de  Gebdin  dit  r  nous  fommei  t>an(s 
td*BB  feul  principe^  fUmtathn*  L'homme  a  cjb  yti 
modèle  jpour  parler,  lu  nature  ^  ks  iddcs* 
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Voici  comme  noas  jioos  y  prenotisi, 

.quand  nou^  vpulQns  nous  faire  compreo- 
.dte  daos  cei  Imn^age.  Noos  montrons; arec 
:1e  doigt  une  chofe.  phyfique ,  ou  nous 
.ûnitoQs  le  cri  dq  quelqu'a^imal,  que  nous 
.voulons  défigper»  enfuite  nQus  Mons  d0s 
geftes  qui  expriment  une  aclion  que  nous 
.voulons .  attribuer,  à  jcette  « chofe ,  #u  lieu 
:des  adTtebe$  \nous  avdns  plufîeurs  fignes 
de  modification,  &  de  cette  façon  nous 
^pbtençns  4^  phrajes  entières,  toès*^ intel- 
ligibles à  toutes  fortes  de  Peuples.  II  fXt 
bien  vrai,  que  quand  nous  voulons  mon- 
trer du  doigt  une.  certaine  chofe,  il  elt 
toujours  néceflaire  de  Pavoir  à  portée, 
mais  s'il   s'agit    des  animaux  ,  lil  elt 
toujours  plps  facile,  parceqa'il  y  enra 
quantité  dont  nous  favons  affés  bien  imi^ 
,ter  les  cris,  p.  e,  un  bœuf  par  'mouououl 
une  brebis  par  maiatmy  un  chien  par  oom* 
aoU'Oou,  un  pigeon  par  coucouroucon^ 
une  grenouille  pair  quoîquoiquoi  &c..  Vott« 
lant  eiqprimei:  une  aâion  nous  &ifons 


I 


ctS     '       &  ê  et  i  '/... 

femblant  de  la  faire  efFeftivement,  quand 
nous  voulons  dii^  manger  ou  boire,  nou9 
«mâchons  comme  fi  nom  avions  quelqué 
-choie  dans  la  bouche,  ou  nous  buvons  : 
uians  le  creux  de  la  maia»  De  cette  fa- 
:çon  nous^  exprimons  quantité  de  terbes: 
tcourir,  tomber ^.  dormir ,  couper,  battre,  , 
\percer,  aller,  venir,  refteTi  damer,  prept^ 
,dre,  porter^  caffer ,  craindre,  aimera  rfe- 
tejler ,  pleurer ,  &  tant  d'autres.  Quant 
:aBZ  adjeâifsi  il  n'y  a  pas  dlmbédlle  qui 
;ne  faehe  exprimer,  grajtd  ^  petit ,  épais i 
Mince  ,  Iflrge ,  étroit  ^  beaut  laid  g  forUi 
foible,.  lourd  &c« 

•••        •  .  »  ♦ 

j      Chacun  pourra  dire,  dans  cette  laiigue 
jtmiverfelle,  à  un  indien»  ou  à  unhomn^' 
^  -d'un  peuple  nouvellement  découvert:  Moi 
mes  gens  que  voilà,  nous  avons  faim 
va^t-en  cbercber  deux  petits  agneaiik 
•  fi  tu  les  apportes  y  je  te  ferai  préfent 
•de  ce  miroir.  NouS'  les  tuerons,  &  les  . 
mangerons^  .  Mors  tu  mus  apporteras  dem 

ce  . 
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ce  vafe  de  Peau  pour  boire  ^  £5?  pour  re-»^ 
compenfe  tu  auras  cette  bàcbe. 

Un  fourd  &  muet,  que  nous  n'avons 
jamais  vû  nous  fera  comprendre  dès  no- 
tre entrée  dans  lâmaifon,  que  fon  maître 
eft  forti  à  cheval  —  qu'il  eft  allé  à  la 
chafle  qu'il  reviendra  ce  foir  6u  pour 
fe  coucher  &c.  —  que  nous  devons  l'at* 
tendre,  qu'il  nous  fera  donner  à  manger 
&  à  boire  I  qu'en  attendant  nous  pour« 
rions  entrer  dans  la  chambre  —  que  dans, 
Tinftant  il  va  faire  des  arrangements  --* 
qu'en  peu  il  fera  à  nous»  Plus  l'édncation 
d'un  tel  muet  eft  J)onne  «  mieux  il  faura 
employer  fes  lignes*  Delà  il  devroit  s'en- 
fuivre  >  que  cette  langue  univerfelle  eft 
fufceptible  de  perfeâion.  Oui  certaine* 
ment)  &  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on 
ne  puiffe  lui  faire  atteindre  le  même  de- 
gré de  perfeâion»  qu'a  notre  langue  arti« 
culée,  mais  alors  elle  cefie  d'être  pure* 
ment  naturelle,  c'eft-Mire  enfeignée  par 

B 


iB        .    ^  e  c  t  io  n  I. 

la  nature ,  elle  commence  à  devenir  con^ 

ventionelle.  Les  difciples  de  i'aob^  L'Epue 
à  Paris  &  ceux  du  père  Scorch  à  Viemie 
parlent,  dans  cette  langue  conventionelle 
des  chofes  les  plus  abftraites  avec  une 
promptitude  étonnante.  Ët  c'eft  à  mon 
jivîs  ce  qui  prouve  jufqu'à  Pévtdence  qu'il 
n'écoit  pas  d'une  néceilité  abfolue  que  la 
parole  fut  innée  à  Thomme,  mais  qu'il  a 
fort  bien  pu  rinventer  lui-même,  car  s'il 
a  pu  imaginer  une  langue  de  mains  pour 
Pœil ,  pourquoi  n'auroit*il  pu  inventer 
une  langue  de  voix  pour  l'oreille?  Mais 
nous  reviendrons  à  cette  queftion  plus 
bas, 

'  Pendant  mon  féjour  à  Paris  Tannce 
1783.  j'allai  on  jour  cliez  l'abbé  L'Ëpée, 
ou  je  trouvai  beaucoup  de  fes  élevés 
fourds  &  muets,  &  pluûeurs  fpeâateurs. 
Le  hazard  me  mena  dans  Pembrafure  d'une 
fenêtre  près  d'une  affés  jolie  fille  d'envi- 
ron vingt  ans,  que  je  pris  long-*tems  pour 
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une  perfonne  attirée  comme  moi  par  la 
curiolité:  Tout  à  coup  elle  nie  montre 
qne  cbaife  A  me  fait  figoe  de  m'afleoir; 
j'obéis  en  la  remerciant  Se  en  la  priant 
d'ea  iaire  autant.  Je  continuai  à  lui  par- 
ler, mais  quelle  iut  ma  iurprife  quand 
elle  me  fit  comprendre  par  des  lignes 
qi^'elle  étoit  fourde.  Ce  ne  iut  qu'alors 
que  jje  m'apperçus  à  qui  j'avois  à  faire^ 
je  lui  rendis  lignes  pour  lignes  ;  voyant 
que  je  la  comprenois  aflez  facilement,  ell« 
devint  à  la  fin  fi  bavarde  à  fa  manière, 
que  notre,  entretien  pantomime  dura  au* 
delà  d'une  demiJiepre.  Elle  me  fit  fa  bia* 
graphie,  me  raconta  qu'elle  venoit  chez 
rabb.é  depuis  plulieurs  années  ,  qu'elle 
avoit  terminé  fon  cours  ,  qu'elle  n'appre» 
noit  plus,  mais  qu'elle  y  venoit  encore 
.  par  habitude»  qu'elle  avpit  été  examinée 
en  préfence  de  l'Empereur,  qui  quelque 
tems  auparavant  avoit  été  à  Paris,  qu'elle 
avoit  eu  de  lui  un  préfent,  qu'elle  l'avoit 
foigneufement  ferré  dans  une  cadette,  Sç 
qu'elle  conferyeroit  ce  fouvenir  préci^eux 
jufqu'à  h|  fin  de  fes  jour$..  Pour  exprimer 

Bij 
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tout  cela,  notre  langue  univerfelle  n^u^ 
loit  pas  fufSt,  il  falloit  qu'elle  fût  déjà 
perfeâionnée  à  un  certain  point  pour 

peindre  toutes  ces  idées,  . 

• 

Outre  cette  langue  de  la  nature  déjà 
épurée  &  perfedionée,  les  élèves  de  l'ab. 
bé  L'£pée  &  du  père  Storch  en  ont  en- 
core une  autre,  qu'ils  apprennent  métho* 
diquement,  &  qui  eft  en  quelque  forte 
leur  langue  fçavante.  Quand  ils  la  par* 
Ibient  enfemble  je  n'en  comprenois  rien. 
Elle  conlîfle  dans  des  fignes  de  mains  > 
dont  ils  font  convenus,  &  que  l'abbé  pré-» 
tend  être  puifés  dans  ia  nature  des  cho*. 
fes,  mais,  qui  en  partie,  nie  paroiiTent 
'  trop  arbitraires,  &  quelque  fois  un  peû 
trop  recherchés.  Il  fuffit  toujours  ,  que 
cette  langue  des  mains  foit  auûi  riche 
que  notre  langue  articulée  &  qu'elle^puif^ 
fe  rendre  toutes  les  idées  les  plus  abilrai* 
tes.  Mais  il  faut  ren^rquer,  que  ces  lignes 
de  .  mains  &  4ê  doigts  ne  lignifient  pas 
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des  lettres  ,  ce  qui  équivaudroit  à  une 

écriture,  mais  des  mots  entiers  avec  tou- 
tes leurs  modifications  &  dérivations:  p, 
e»  des  verbes  avec  les  tems  paQë ,  pré- 
fent,  &  futur»  des  adjedlifs  &  des  adver« 
bes  avec  leur  comparatifs  &c.  On  ne  s'eft 
pas  contenté  d'enfeigner  à  ces  infortunés 
à  parler  ce  langage  très-coulemment,  on 
leur  a  de  plus  appris  à  l'écrire  avec  les 
mêmes  lettres  9  &  les  mêmes  mots  que 
nous* 

Je  nie  rappelle  à  cette  occafion  la 
langue  ùniverfelie  écrite,  propofée  il  y  a 
plufienrs  années  par  un  Hongrois  nommé 
Kalmar,  Je  Tai  trouvée  réalffée  içi  ,  quoi* 
que  chez  un  petit  peuple»  mais  toujours 
^és  nombreux  pour  me  convaincre  de  la 
poflibilité  d'écrire  une  pareille  langne  con« 
ventionelle,  en  'fubftituant  aux  lignes  de 
mains,  certains  caraftères  écrits  que  tous 
ceux»  qui  les  aurôient  étudiés  pourroieat 
Ure  d^iis  leur  propre  langue. . 
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L'écriture  de  la  mufique  eft  égale 

dans  toute  l'Europe ,  &  ce  que  le  com. 
foiiteur  italien  écrit  à  Naples>  le  chan- 
teur ralTe  le  chante  à  Petersbourg.  On 
peut  comparer  les  différents  inltruments, 
moyennant  lefquels  on  exécute  cette  mu- 
fique, à  autant  de  langues -mères,  dans 
lefquelles  chacun  exprime  ce  que  Tau- 
teur  étranger,  qui  peut-être  ne  fçauroit 
produire  un  feul  ton  fur  un  pareil  inf- 
trument,  lui  a  préfcrit  par  des  notes  ran« 
gçcs  fur  cinq  lignes, 

\       §.  13. 

Avant  de  quitter,  les  fourds  &  muets 
il  faut  faire  remarquer  encore  une  cir. 
conftancc  importante  pour  l'objet  de  ce 
livre.  Quelques-uns  d'entre  eux  compren- 
nent tout  ce  qu'on  leur  dit  par  le  feul  mou* 
vement  des  lèvres,  &  la  fituation  de  la  • 
langue,  furtout  quand  on  leur  parle  len- 
tement. Pour  m'en  convaincre  l'abbé  L'fi. 
pée  me  fit  choiiîr,  dans  fa  bibliothèque 
aflfés  nombreufe,  un  livre  à  mon  gré> 
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l'ouvrir  au  hazard  &  déilgner  une  ligne. 
U .  appella  enfuite  un  de  les  muets,  gar* 
çoii  d'environ  douze  ans,  le  plaça  devant 
lui  de  façon  qu'il  ne  pouvoit  pas  voir 
rintérieur  do  Ûvre.  Puis  il  lut  la  ligne 
que  je  lui  aVois  marquée  fans  faire  enten- 
dre la  moindre  voix»  c'eft-à*dire  avec  le 
feul  mouvement  de  la  bouche  &  bien 
lentement.  Sur  le  champ  mon  petit  bon 
homme  prit  de  la  craye,  &  l'écrivit  fur 
la  table  mot  pour  mot.  Par-là  nous  voy- 
ons que  nos  organes  de  la  parole  agilfent, 
conftamment  diaprés  des  loix  toujours  égst- 
les ,  qu'une  intonation  n'eft:  diiieicnciéc 
d'une  autre  que  par  la  iituation  des  or-, 
ganes,  qu'une  attention  férieufe  fur  nous 
mêmes ,  &  fur  les  autres  nous  procure 
•  line  connoiflànce.  exaâe  des.  moyens  que 
la  nature  employé  pour  produire^une  fi 
grande  variété  dans  les  intonations,  qui 
au  fond  ne  font  qu'un  feul  &  même  ton, 
coiHme  nous  le  montrerons  dans  la  fuite« 

Sans  même  beaucoup  d'attention,  & 

par  la  feule  habitude,  nous  apprenons 
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infeniiblement  à  connoitre  le  jeu.  de  ces 
organes  au  point,  que  fouv^t  nous  com« 
prenons  de  loin,  &  au  feul  mouvement 
des  kvres  ce  quç  les  autres  fe  difent  à 
Poreille,  Cela  vient  de  ce  que  nous  tom^ 
mes  habitués  à  regarder  toujours  la  bou* 
che  de  celm  qui  parle,  comme  fi 'nous 
voulions  recueillir  fes  paroles  par  Pouïe 
&  par  la  vue  à  la  fois,  pour  que,  il  le 
premier  de  ces  fens  ne  faifit  pas  tout  le 
difcours,  le  fécond  y  fupplée.  C'eft  prin* 
cipalem^nt  d'un  grand  fecours  à  ceux 
qui  ont  Poifiç  foiblc.  (*) 

S.  14« 

Comme  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
pous  ne  nous  aixéterons  plus  au  langage  * 

(*)  Un  de  mes  amis  eft  tellement  fàmiliarifé 
avec  mes  organes,  que  quand  nous  nous  trou<r 
vous  à  table  vis-à-vis  l'un  de  Vautre,  il  gom- 
(rend' tout  ce  que  ie  lui  dis  tout  bas,  c'eft -à. 
dire  laiii  le  moindre  éclat  de  voix  &  par  le  feol 
mouvement  des  lèvres ,  &  cela  même  en  plu» 
fienrs  langues,  X^ous  l'avons  eilayé  fou  vent. 
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cet  des  animaux  &  qa'il  ne  s'agira  qae  de  la 

)in.  parole  ^maine  proprement ,  il  en  faut 

vûi  donner  la  définition*  Four  cela  nous  n'a^ 

t  à  Tons  qu'à  nous  rappeler  celle  que  nous 

m-  avons  dontié  ci-deflus  de  la  parole  ou 

m*  langage  en  général.  Si  nous  y  déteçmi« 

os  nons  d'une  manière  plus  prédfe  le  mot 

jïe  Jig^e,  nous  aurons  une  définition  exade 

le  de  la  parole  humaine,  que  voiçi:  La  pa» 

le  roi  ou  langue  humaine  eft  la  facuHé  de 


û,  communiquer  fes  fenttments  ou  penfées  à 

n  fes  fenAlàbles  par  différentes  intonations 

de  la  voix.  On  appelle  ces  intonations 
lettres ,  Jy liâtes  &  mots.  Les  premiers  io* 
venteurs  des  langues  font  convenus  entre 
eux  de  la  fignification  de  chacun  de  ces 
^  ^^es  de  la  voii;,  mais  cette  convention 

0*  né  s^eft  pas  fiiite  par  un  accord  formel; 

au  commencement  ce  n'étoit  qu'un  ufage 
i  '  contre  lequel  perfoione  ne  redama  .  & 

qui  infenfiblement  eut  force  de  loi. 

Le  méchanifme  par  lequel  fe  forment 
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toutes  ces  différentes  intonations,  eft  Pob- 
jet  principal  de  cet  ouvrage.  Nous  confi- 
dererons  chaque  intonation  ou  lettre  eh 
particulier»  nous  examinerons  la  ilruâur 
re,  la  iituation  &  les  mouvemens  de 
chaque  organe  qui  contribue  k  fa  forma*- 
tion>  &  quand  tout  cela  feroit  infufïirant 
pour  établii:  un  fyftéme  complet  .de  la 
parole  humaine,  du  moins  nous  pourrons 
nous  flatter  d'avoir  fourni  bien  des  mate^ 
riaux  propres  à  fon  établiffemenC  futur. 
Après  que  nous  aurons  claffé  tous  les 
fons  ou  tons  pol&bles ,  au  moins  tous  • 
ceux  des  langues  europëenes,  fait  remar- 
«  quer  leurs  déclinaifons  prefqu'impercepti- 
bles,  découvert  certaines  loix  confiantes, 
&  enfin  établi  des  principes  immuables  , 
nous  aurons  tout  le  tiflu  de  la  parole  dé« 
veloppé  devant  nos  yeu:x ,  &  nous  ver- 
rons  avec  étonnement  combien  peu  com- 
pliqués font  les  moyens  par  lefquels  nous  ^ 
parvenons  à  un  but,  dont  dépend  la  plus 
grande 'partie  du  bonheur  de  l'homme, 
&  qui  le  diftingué  principalement  des 
bêtcfs;  * 
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§.  t6.  i 

Un  peu  d'air  prefle  par  les  poumons 
à  travers  la  fente  étroite  de  la  giotit* 
produit  la  voix;  plufieurs  obftacles  que 
la  langue»  les  dents»  &  les  lèvres  oppo« 
fent  à  cet  air  réfonnant  caufent  Pinflexion 
&  la  variété  des  fons,  dont  chacun  à  fa 
lignification  propre.  Voilà  à  quoi  fe  ré- 
duit tout  «le  grand  art  de  la  parole,  ce 
don  ineftiniable  du  Créateur,  ce  lien  prin- 
cipal  de  la  fociété.  C'eft  à  elle  qae  noua 
devons  le  riche  héritage  de  nos  ayeux, 
c'ell  elle  qui  a  tranfuiis  jufqu'à  nous,  les 
découvertes  &  les  inventions  des  fiècles^ 
&  qui  les  transmettra  avec  les  nôtres  à  la 
poltérité  la  plus  reculée.  L'éloquence  qui 
charme  tant  notre  efprit»  à  qui  doit  elle 
fon  énergie,  la>  poëfie  divine  vivifiée  par 
le  chant,  à  qui: doit  elle.fes  charmes  fi 
ce  n'eft  à  la  parole?  Helas!  quel  feroit  - 
encore  aujourd'hui  l'état  de  notre  efprit 
fans  parole  &  ians  tradition?,  en  qpoi  fe<^ 
rions  nous  fupérieurs  aux  animaux?  Que 
l'on .  coi^iidère  un  muet  de  naiiÇmcâ  qui 
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n'a  apprit  auciin  langage  de  ligaes,  abru* 
ti ,  comme  il  végétera  fans  connoiflan<» 
'  ces,  femblable  à  une  plante  qui  fous  un 
Qpl  ingrat  peut. bien  pooflèr  des  racines, 
&  des  rameaux,  mais  jamais  parvenir  à 
faire  éclore  des  fleurs,  &  développer  la 
plus  noble  de  fes  parties.  Mais  ne  nous 
arrêtons  plus  à  l'éloge  de  ces  avantages 
que  pcrfonne  ne  méconnoit.  Qu'on  me 
permette  feulement  de  raporter  encore 
un  paflage  plein  d'énergie  de  Herder 
qui  dit  »  Ce  n'eft  que  par  la  parole  que 
«  Pefprit  engourdi  de  l'homme  fut  éveîL 
»  lé  ou  plutôt  que  fa  faculté  de  penfer 
n  oifive  &  morte,  fut  animée  &  mife  en 
»  adion.  On  peut  confîdérer  les  organes 
I*  de  la  parole  comme  le  timon  de  notre 
9r  saifi^n,  on  domme  une  étincelle  venue 
»  du  ciel  pour  enflamer  nos  fens  &  vivi- 
»  fier  notre  efprit  Ce  n'eft  qu*avec  Tor* 
»  ganifation  pour  la  parole  que  Thomme 
p  obtint  le  fouffle  de  la  Divinité,  le  ger- 
»  me  de  l'intelligence  &  de  la  perfeâibi^ 
«•  lité  à  l'infini ,  l'écho  de  la  voix  créa^ 

p  triçe  pour  gouverner  la  terre,  en  ua 
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9»  mot  9  l'art  divin  des  idées»  la  mère  de 
»  tout  art.  (*)  .  - 


SECTION  II. 

Réflexions  fiir  Us  queftionsi  Si  la  parolet 
où  la  langue  eji  inventée  par  P homme, 
mhne^  ou  fi  elle  lui  e/i  innée?  &  fi 
toutes  les  langues  tirent  leur  origim 

d'une  feule  langue  fondamentale  ? 

$•  17- 

JusQp'ici  les  lavants  n«  font  pas  d'accord 
fur  ces  queftions  fi  intére(&ntes  pom:  la 
]^hilofopliie  de  Thommej^  &  quoique  de 
notre  temps  ou  fe  foit  attaché  plus  fé- 
rieufement  à  découvrir  l'origine  des  lan- 
gues» beaucoup  néanmoins  eft  refté  dans 

n  Idies  povr  Ibrvir  à  l'htOoire  philofopliiqi» 
de  r humaaitc  ,  par  Hefdtr  ^  à  Riga  Ldpfo 
1784^ 
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robfcurité.  .Le  détail. des  différentes  opi« 
nions  fur  ce  fujet  ne  fera  point  Tobjet  de 
nos  rechtrthes.  Cela  nous  dctourneroit 
trop  -de  notre  but,  &  foutniroit  alfez  de 

uifcitière  pour  remplir  un  livre. 

Un  auteur  allemand  nommé  Zobel  a 

écrit  fur  cette  matière  plus  amplement  (^). 
Je  me  bornerai  à  rapporter  ici  qiielqueà 
bbfervations  fut  les  quelles  je  fonde  mon 
opinion  particulière.' 

% 

a  •  • 

»        •   >      *  ,  ,* 

Sufsmilch  &  plufieurs  autres  foutien- 
nent,  que  le  langagç.  elt  inné  à  rhomme* 
Leur  argument  principal  cft:  Que 

V homme  n'a  jamais  pu  Jans  une  lang  ne 

,  parvenir  au  développemenf  de  fa  raijon. 

♦ 

'  O  Fenfées  fur  les  différentes  opinions  de  Ta- 
rigine  de  la  langae,  parKud.  Uen.  ZobeL  Franc*  . 
ftrt,  1773. .  :  . 

(**)  EiTai  d'une  démonitratlon  que  la  première 

latigue  n'a  pas  tiré  fon  origine  de  Thomme,  mais 
liniquement  du  cr.é^^cur.  Par.  J,  f^ierie.Suflinilck 
à  Berlin.  17^, 
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opi-  Si  cette  propofitioii  eft  démontrée,  natu-. 

t  de    ^    reUement  toutes  les  conféquençes  qu'on 
Moit         en  tire  ne  peuvent  être  que  très  vraies: 
;  de         fans  raiioa  ou  entendement  on  ne  fauroit 
inventer  aucune  langue,  par  conféquent  il 
étoit  de  toute  néceffité  que  le  créateur  la 
û  a         lui  donnât  avant  le  développement  de  ioa 
efprit.  Mais  qu'e(t«ce  avoir,  unè  langue 
ueâ  fans  avoir  de  l'efprit?  ne  feroit-ce  pas  par. 

iDJl         1er  avant,  &  puis  feulement  penfer,  & 
raifonner,  prononcer  des  mots  fans  aucun 
fens  comme  le  perroquet.  J'avoue  que  le- 
?]3*         livre  cité  ci-deifus,  m'a  paru  fouvent  bien 
le.  fingulier;  quelques-fois  j'en  ai  lu  trois,  ou 

ne  quatre  pages  remplies  de  prémiffes  qui 

ue  m'annonçoient  la  conclufion  immédiate, 

que  l'homme  a  du  être  lui-même  Tinven- 
teur.de  la  langue;  mais  quelle. fut  ma. 
furprife  quand  PAuteuc  après  un  petit 
détour  conclut  tout  le  contraire.  Il  étoit 


.  pleinement  convaincu  d'avoir  détruit  toute 
I    opinion  oppofée,  ihns  néanmoins  me  con- 
vaincre. Ces  deux  alTertions:  il  fallait,  que 
Homme  eut  une  langue  pour  devenir  raim 
fpwiabky  &  l'autre  oppofée  à  celle-là,  il 
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fallûît  qnHl  fut  raifonnable  pour  inventer 
me  langue 9  fe  piéfentoient  à  mon  ima* 
gînation  comme  une  vis-fans-fin,  &  je  ne 
fiiYois  plus  à  quoi  m'en  tenir;  j'ignorois  fi 
1b  poule  devoit  exifter  avant  Tœuf,  ou 
l'œuf  avant  la  poule.  A  la  fin  Herder  a 
expliqué  Ténigme  comme  nous  ie  verrons 
dans  la  fuite* 

Court  de  Gebelin  s'eft  efforcé  de 
nous  convaincre  par  une  éloquence  én^ 
traînante,  que  ce  n'eft  pas  l'organifation 
&ule  pour  la  parole  que  nous  avqns  re« 
çue  du  créateur,  mais  la  langue  même; 
que  rhomme  avec  toutes  fes  facultés  n'au- 
roit  jamais  été  en  état*  d'inventer  une  lan« 
gue;  que  toutes  les  langues  étoient  pu!- 
têts  dans  la  même  fource,  c'eft-à-dire, 
dans  une  langue  primitive  dont  elles  font 
comme  autant  de  branches  iflues  d'un 
feul  arbre;  que  même  les  mots  que  Thom* 
me  a  inventés  dans  la  fuite,  ne  dépen* 
doient  nullement  de  fa  volonté ,  mais 
qu'il  étoit  contraint  de  les  puifer  dans  k 
nature  des  chofes,  &  que  par  conféquent. 

cha* 
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chaque  mot  dewoit  avoir  un  Iba  Mi'uaûm 
ima*  4  rexdttfioit  jde  jtoat  auitre. 

î  06  •    • 

is  fi  Par  une.  étyaiologfc.^ppiiyée  tihfe 

Ott  connoiflànce  profonde  des  langues  cet  au. 

a  teur  célèbpe  a  .doûaé  des  éclairciffements 

^^^^  .        iur  bieia  des  cbofiss^  «laie  4)eftacôiip  d'aux. 

<re8  n*^iit  pas-touee  la  Yiaifembiauce  pour 

en-  ' 

re*  éi  Pou  <rcwiw  fouvent  les  mêmes  moi 

le;  toofyllabes  dans  plufieurs  langues,  &  cela 

iu-  encore  avec   quelques  changemehs ,  •  ^ 

rfl-  n'éft  pas  une  preuve  aflèz  convaincante 

li-  qu'elles  ont  eu  la  même  fource.  Comme 

ei  nons  n'avons  que  feize  fons  Capitaux  (^^) 


it 
a 


MojBde  pi^itiif.  Orîgîw  du  Jangagc,  , 
;  C*)  Si  on  ôtc  de  l'Alphabet  les  jlettçeip  ^if^ 
flues  c  q  X  y,  &  it  on  ne  compte  que  pour  une 
^"  les  Analogues  b  p,  d  t,  g  k,  f  2  &c.,  qui  dans 

S  lc«  dHféreofees  langnas  de  TEotope  font  Contran. 

I  élément  confondait ,  il  ne  i^Âeia  guerre  plus 


J  ^ 
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idont.  devoit  ie  former  une  4rès  grande 
quantité  deLni0t8L.pput  .expriDijerr  le  nom;» 

bre  prodigieux  des  idées,  le  hazard  a  bien 
^Ut  faire  que  quelques-uns.  fe  r^Ûiunblaflent. 

En  ne..  cpQÛ4éfaot  que  ce  peu  de 
inots  qui  ckot  une  reflëmhlànce  entre  eux», 
on  adopte  f^cileç^ent  Topinion  ,  qu'ils  ti- 
rent leur  origine  d'un  mot  primitif.  Une 
étymologie  bien  entendue  nous  peut  bien 
faire  connoitre  que  quelques  mots  ont  été 
transférés . d'une  langue  dans  une  autre» 
lâaîs  ces  exemples  quoique  :tràs  fréquents 
ne  prouvent  pas,  que  des  langues  entière^ 
fi.  différentes  Vm^^  de  :r.autre  doivent:  tour 
XPurs  être  des  branches  d'«a  Mi&m  arbre» 

(^'^  ,        ;  ^  .::w§*  19» 

Qu'eft  ce  que  le  petit  nombre  de 
ittiDts  que  Gebeltn      .  nc^us  donne  pour 

.  •.     '  .•  «  fc  -  .     .  .  -IL 

(*)  Voici  qu  elques  «iiiitJ  d«  cn^  miffi»  ptlfniti&i 
.    Ten'ott  Xan  Feu 

Qjû  «ip»  ai»       FeiCCi  -^1' 

# 

✓ 
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Penjêes  fur  torigm  4^s^  IfingueSé  «. 


priâiitifsv  en  ^comparaifon  dé  la  quantités 
innombrable  dont  on  ne  trouve  point  l'é* 
tymologie.  ; 


Bair 


Si  on  ne^^  joge  quç  d'après  les  langues 
de  oes  peuples  qui.  depuis  un  grand  nom* 
bre  d'années  concentrés  dans  la  plusjeii 

Sid         L:-'  w     Main.  •• 

Pot       '       ■  ■    Eiçy^  ^  pç^jp,^^    '  ;^ 

Çap       w    ^     ^  TootcequicftctcÉie 

.  *  '  •  contient  qndqoe  cho£b. 
Raa.   r  —     —     —      Imitation  dtt  cri  dct 

gçenODilles  d'où  rana.  " 

—      de  là  doit  venir  le 
mot  allemand  U^ort  &  Môhm  • 
N*^^  —      V     ^  FICOTC. 

Pol  ^  ^  Labour. 

Mot  .  «  :  S31^nçe«  toe  muçt, 

Çoel;  ^     —  _  Ciel. 

Mua  —      —  —  Munir. 
Tum  Perfeûion. 

Kol  M-     ^  ^  ScfHcc. 

Mer  on  Mar     —  —  -  Lnîfant,  éclatante 

Tan-  — .  -Poiflbn.  . 

Ner  w  Force.         .  . -  ^ 

Cm 


♦ 


ficè  partie:  dfe  ce  globe,.iétfiieiit  la  pliW 
part  ou  en  gaerre  ou  cn  -cotimerce  W 
fcmblc,  dont  une  partie  fubjuguoit  Tautre, 
&  lui  donhoit  avec  fcs  lois  une  partie  de 
fe  langue,  il  cft  très. naturel  qu'on  trou- 
^veiar*  un  anébuigè  ierprenaat  ém  lem:» 
langues.    ^  .   '..        ---^  -  •  •  ' 

Moi-méi»e  l'ai  recudli  dans  la  langue 
Allemande  plus  de  fix- cents  Pinots  qui 
imt  tout^ait  latins  p.  e-  Korp^r  corpus, 
Némn  noincBi  tlufs  fluvius,  Scbuk  fco- 
h,  Rofe  ïoisL,  Lang  longos.  Jeter  agfer^ 
Nafe  uafus,  Jtf^ri'  Herus,  Flamme  flamma* 
talfci  falius  &c.  mais  nonkbftant  cela  je 
fuis  fort  éloigné  de  croire  que  ces  4eiiK 
langues  foient  ideux  fœuîs  iffues  de  la 
Aéme  mèrr.  Si-  les-€crmain  ont  eu  «s 
mots  dans  leur  langue  pendant  qu'ils  ha- 
bitoîent  cnôore  les  côtes  de  la  mer  Caf- 
pienne  où  ils  ne  cbnnoifloient  point  de 
Rpiftflînà/&  fiide  Vautre,  çôté,  les  fon- 
dateurs de  &Q»e  les.  ont.  déjà. .  apportés 
aux  confins  de  l'Etrurie  fans  avoir  encoré 
la  moindre  idée  der  Allemands,  U  pafoii 
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Penjeesjur  Porigine  fias  langues^  ^ 

évident  que  les  deux  {^eapies;  ne  les  oqt 
pas  appm  rnh  de  l'autre,  mats  qu'ils  doi* 
vent  les  avoir  puifés  dans  une  troifièmc 
langue,  que  peut-être  celle-ci  devoit  fon 
origine  à  une  langue  antérieure  &  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  wie  :  langue  primitive* 
Mais  pour  établir  cette  opinion  nom 
manquons  de  pjreuves  authentiques. 

Qp^mi  compare,  dmx  Janguet  tmtir 
fait  différentes ,  qu'on  cfioififle  tels  mot! 
que  deux  peuples  du  tems  que  leurs  laiw 
gnes  étoient  encore  fimples,  bornées,  ft 
pour  ainfi-dire  dans  leur  enfance,  dévoient  ' 
probablement  avoir,  &  on  ne  tronvera 
pas  Ja  moindre  reflemblance  entre  euir;  ' 
de  foïte  que  fi  même  nous  admettons 
l'exiftence  d^ne  bogoc-^èie.  on^  primL* 
tive-,  nous  datons*  eôàte  fois  eoitvenff 
qu'une  de  ces  fangues  s^eft  entièrement  f?- 
parée  de  la  langue  -mérç  &  %  .adopte  àe$ 
mots  tout  nouveaux.  Entrons  pour  cela 
dans  une  petite  Analyfe  de  jisux  Uugvm 
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entièrement  différentes  qui  me  font  con- 
nues toutes  deux  9  favoir  TAllemande  &  la 
Hongroife.  C*) 

Voici  les  mots  les  plus  communs  de 
ces  deux  langues:  <^ 


Dieu. 

Homme* 

Femme 

Enfant 
Vie 
Sang 
Main 


Subjimtifs. 

AUen^nds. 

Gott 

Menfch 

Weîb 

Kind    *  • 

Lebeà 

Biut 

ifand 


Hongrois. 

Iflen 
.  £mber 

Aszszony 

Gyermek 
.  Élct  . 

Vér 

Kéz 


'  (*)  Ayan,t  remarqué  dans  îc«  ouvrages  de  que!, 
qnes  favants ,  qu'ils  prennent  ia  langue  Hongroife 
pow  une  bitnche  4e  Tillirif ne  on  de  Tefclavonne 
je  fiiifis  eetté.  oeoafion  pom.  avertir  qu'eUe  eft 
^  éloignée  de  l'uné  &  de  Taotre  autant  que  la  lan- 
gue Allemande  Teft  de  la  grecque,  &  qu'elle  n*a 
pas  le  moindre  rapport  aveq^  aucune  autre  Un« 
gve  ^e  TEoiope. 


Tenjées  fur  toriglm  dis.  langues, 

Allemindi.  ^;  Hongrois. 

Peuple  Volk  Nemzet 

Béte  '    Vieb  *    •  Marha 

Mort  Tod  Halâl 

Vache  '  .>  Kuh  Tehén 

Cheval  •      Pferd,  Rofs  .  Ld 

Brebis  -     Schaaf        .  Jùh 

Chiea  •  Hand  Kutyi 

Lait  Milch        •  .  Téj 

Arbre  Baum      „  Ta 

Pierre  Sfcein  KeO 

Grand  Grofe  Nagy 

Petit  .  Kldn  JOfs 

Pleia  Volf     :;;   -  TeU 

Vide  :;Leer«     :  --Ures  ' 

Fort  / Stark^  '^i  -  -Erôs 

Chaud  Warm  .  :  .  î  .  -JVIeleg 

Froid  '  lùdt     . .  V  ilideg 

Beau  Schôu;      \  Szép 

Vieux  ..Alt  "  î..     -  .Ëâreg  • 
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Allemandir*  , 

Hongrois. 

Loin 

Weit 

Meszsze  ' 

Proche  • 

Nahe 

^Kôzel 

Encore 

Noch 

Meg 

Vite 

Gefchwiod 

Hamac 

Après 

Nach 

Utân 

Seulement 

•  •  Nur 

'  Tfak 

A  nréient 

Itzt 

Most 

Où 

Wo 

HoU 

Déjà 

Schon 

Màr 

• 

F  e  r  b  e  s.  ^ 

i  » 

Je  fui^ 

Ich  bitt 

•  •  Vagyok 

vis 

lebe 

Élek 

«—meurs 

^  Herbe 

Halok 

—  dors  ^ 

fchlafe 

Aluszom 

J'entends 

hôre 

■'Hallok 

Je  vois  : 

i— fehc 

.'Làtok 

J'aime 

—  liebel^ 

Szeretek 

Je  parle 

fpreche 

Szolok 

—  dis 

—  fige 

Mondok 

~  fis 

—  lâche  ~> 

Nevetek 

Penfées  fur  T origine  dés  langues.  41 

Allemands.  Hongrois.^ 

Je  pleurs      Iciir  weine  Sirok 
~  cours       À.  hfife  Futok 

»  £ûs         —  weifs  Xudok 

»     .  -.        •    ,  . 

.  »  •     ■  «  ... 

Qu'on  juge  maintenant»  fi  un  feul  de 
Cmts  ces  mots  a  '  pu  dériver  dn  mot  prU 
mitîf  dont  le  mot  hongrois  a  tiré  fon  ori« 
gine.  Si  on  peut  faire  dériver  de  ces  mots 
primitifs  de  Gebdin  que  nbus  àvons  cité 
ci-deflTus  p.  e.  de  qui  le  mot  Allemand 
fiark  Se  le  Hongrois  ErôSy  à'Eid  Hand  & 
Kiz\  àt  Pat  Folk  Se  ïkimét  de  Pm 
Frofcb  &  Béka,  de  Pol  Arbeit  &  Munka, 
de  Bar  Wort  &  Ss&b  »  de  Tm  Pifcb  & 
Bah  de  Gtel^Mmltel'  8t  Meûy  ;  on  potû 
voit  encore  avec  plus  de  vraifemblance 
fonteoir  qu'au  commencement  il  n'y  avoit 
^ue  quelques  efpèces  de  quadrupèdes,  & 
que  dans  la  fuite  elles  avoient  dégénérées, 
que  du  tigre  eft  iflu^le  chat,  dû  cheval^ 
l'âne,  du  loup  le  chien,  du  crocodile  le 
lézard  &cl  ils  auroient  au  moins  retenu 
quelque  r^einblancè  de  leur  père,-  tandis^ 
i^ue  les  mots  qu'on  vient  d'indiquer  ne  fe 
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reflTemJblcnt  en  rien,  puifqu'il  ne  ïeur  eft 
.  relté  ni  ^pçune  fyliabe  ni  aucun  ton  qui 
poucroi^f;  découvrir  leoc  itymolpgie.  . . 

On  convient  que  la  langue  Hongroife, 
içomme  chaque  autre  langue  a  auffi  plo-  • 
fieurS;  mots  qu'elle  a  adoptés  de  fes  voi- 
.fin^  i  -m^^*  çe./.fie.  font  ijpiâ,  des  noms  de 
jchofes  que  les.  Hongrois  4i'avoient  pas  da 
temps  qu'ils  erroient  en  hordes  fans  cuU 
ture  &  fiins  grand  befoin.  Ils  trooTerent 
chez  les  peuples  qu^ils  rencontroient  des 
f hqfes  qui  leur  convenoient^  «ils  .les  adop* 
terent,  en  s^appropriant.  en -ffléme  tempf 
leurs  noms,  quoique  fouvent  eftropiés  & 
I^ononçés  ..d'après  ieitf  i4iom^  £9  ypiâ 
quelques  'exemples*  .  . , 

JkUemaiidt.  .Hangrois. 

Maifon         Haus.  Hàz.       .  . 

Brique,  tuile.  Ziegel.   \  ;  TéglaM 
Cordpa.    ,  'Schnur.  .Sinoi^ 

Horloge.       Uhr.  ,  Ora. 
Çharon.        Wagner.  Bognâr. 


Penpesjur  torigine  d&f  iangues.  43 

Tour,  Thurn. .  Torony. 

Sac.  Sack.  Zsâk. 

Rave.  Rùbe.  '  Répfi.  ) 

Prêtre.  Pfaflf,  ^  Vwp: 

•Mattte.  /    Mdfter,  Mefter* 

Si  outre  cela  on  trouve  dans  le  Hon« 

groîs.  quelques  mots  de  la  première  né- 
ceUité  &  qui  ont  du  rapport  avec  l'Allé» 
mand,  on  pourroit  Pattribuer  au  hazard^ 
vù  que  leur  nombre  eft  très  petit,  p.  e. 
IVaffer  Fipi^  Jcb.ejfe  eszszemy  fferr,Uf 
te  'peut-être  encore  quelques  autres.  - 

«  * 

.    '  Peut  on  iiippofer  que  les  huit  mots 

fuivants  foient  dérivés  du  même  mot  pri- 
.mitif ,  &  qu'ils  ayc^t  pu  être  çhangés  paf 
tranfppiition  de  lettres,,  ou  par  une  pro» 
nonciation  corrompue,  jufqu'au  point  qu'il 
ne  leur  refte  aucun  veftige  de  leur  anci> 
enne  compofition:  PeHt,  en  grec  iiUqoi, 
en  .  latin  pourvus 9  en  hongrois  ^i/ï,  en  ao- 
glois  littk^  en  allemand  ilem^  en  italien 
piccolot  en  efdavon  muJi^  .  ^ 
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On  a  remarqué  que  les  mots  qui  ex- 
priment lés  nombres  fe  refiemblent  beau- 
coup  dans  plufieurs  langues;  qui  à  tous 
autres  égards  différent  entre- elles.  Qpe 
"Pon  compare-  les  iiombifes  dé  toutes  les 
iangues  de.rEurope  exceptée  la  Hongrois 
ie,  &  quelques-unes  des  pays  fous  la  do« 
mînation  de  la  Ruflîe,  on  trouvera  une 
très-grande  reffemblance  entre  eux.  Mais 
fi  oh  va  pins  loin  ,  fî  on  compare  les 
nombres  des  peuples  dans  les  trois  autres 
parties  du  monde»  qui»  éloignés  à  une 
très  grande  dtftance  les  tms  des  autres  ne 
fe  font  jamais  connus  »  on  trouvera  une 
différencé  énorme  dana  la  âçon  d'expri- 
iher  leurs  nombres.  Nos  lefteurs  aimeront 
peut-être  à  trouver  ici  quelques  exemples* 


s.  Kettd 

3.  Harora  Urfch 
4-  Négy  Tord 


Turc. 

Pir 
Iki 


Oman 
Dznr  ' 
Jean 
Dagan 


Corce. 

Jâgner 
Tourgy 
Socfom 
Docfo 


5.  Ôt      ;  Pcfcb  .  Dongaa    Cafeto  .> 

6.  Hat  w  ;  Alti:   Niuguq  Jofelione- 

%  }i6t[  ^  JccH        Madan;  jJwptehjè 

8.  Nyotez  -Soki$  .  Dziebl^an  Ja<ierpal.  ^ 

9.  Kileatz  Tokoa.  Jigin  Abopcoa 
10;  Tm  uUnii.  Dmii; ,  Jorphip  i 

Formof*       Feto.    .  :  Guinée.  Hotteatot 

I.  Taufh    Wanni  Dè  Qkui 

juBogio    Abièn  AaftCL  -  ::.K!kan 
$;  Charlie  àUûffiui   Ottaoa,  ,  iC^uoa  . 

4.  Kiorh    Anm  Cné     *  / Kaka?  j 

Sé  I^kin    Amm  Attcm .  >KQro 

6.  bekie  .iBSt  TroupD    Natini  ] 

7.  Memi    Eflam  Keoùc  Honko 

8.  Thenio .  ^oqiii  .  QmUM  :  K'hygi 

9.  Senb    Acn  .  Séné  !.!  KHieOi  . 

SibebOftinu  Ktlnm.  Tgngtt;.     Am«  - 

1.  Oker     N^e.'  BschylL  .^Szu 

ft»  Schlda   Choyor  Ny  Giggu^ 

3.  Nakor   Gurba  Ssuum     Hanka . 

A^  Xhtit  Dârbâ.  Dscyo^  Ooka 

5*Noinblaei|i  'IÇatm  Dnga  Xaiokif 
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é.Mocktin    Surga    Urudi-  -  Ankalga 
7.  Hâllch^-   Dolo-    Dhani^'  \  Giuhtku  . 
g.  Stagwèt  Nakna  Dsgusit  .  Mokbeggir 

9.  Okrai^  '  GeiTu    Dsgu-tom-  Utsgu 
«avret  •  ba...  -     :  -ti 

10.  Pawoget  Arba  -  .  Dsgyn  .]Çntzd|;uC^)  • 

■'  r  •  ».4..>.  ,î. 

Il  m^eft  auifi  difficile,  dé. me  eoirrtua^ 
cre  que  Cjcs  itto  mots  ont  jpour; -origine, 
dix  mots  primitifs,  qu'il  e  A  difficile  de  ma 
perfuaderîque  le- pommier^ tiré  fonuingihf. 
du  chéne^  &  le  ttUeiil  du  fiipin.  *.      !r  .  - 

Or  fi  panni  tous  ces.  mots  il  n?)e  eçt' 

a  qu'un  feul  qui  nè  foit  pas  dérivé  d'une 
langue  .fondamentale  ou  primitive,  .mais 
inventé  par  une  fociété  quelconque,  il 
s'en  fuit  qu'on  a  pu  en  inventer  cent, 
mille,  &•  finalement  toute  une  langue.  •  r 

O  Alphabet  ûneatal  &  occidental  ^  par  Cenj. 
Schiih',- MifliomiMre  du  Roi  d&^Danatttûik  .1^- 
TraiùîiaebaL  Kaumbour^  i?^.  .  .. 


F  enfles 'pr  f  origine  des  langues.  4f 

Quand  on  veiit  bien  approfondir  la 
diflBÊrence  des  kngoeé,  il  ne  fiiut  pài^^u 
réter  aux  feuls  mots,  mais  principalement^ 
en  examiner  ia-fyataxe  4&  ^toutcT'là  ffirèic^ 
tare.  Les  mots,  ont  pu  >€hâ»ig;ier'^  danâ  m 
fi  -  grand  intervalle  à  ne  plus  être  connoiC 
iables:  le -mélange  continael  des  nàtiôljf> 
abonné  lieti^  à  différent^  diiâleâe^,  &  l'art 
d'écrire,  fucceili¥ement  per/edionné,  y  a 
auffi  apporté  nn  cfaangemetit  coiifidérable^ 
14[oii8  nous  en  appercevons  dans  la  langue 
Allemande  donc  les  mpts  avoient  en  grande 
partie  toute  antre  fignre»  il-iP^rto^centé 
ans,  &  qu'un  Allemand  d'aujourd'hui  n'en- 
tend (  prefque  plus,  £t  cette  langue  peut 
fobir  eàcoré  un  grand  changement  ea  û% 
cent  autres  années ,  quant  aux  mots,  maif 
quant  à  la  conftraâion  .  dts^i  phrafes.  .fou . 
cfaangenient  hé  fera  jamais-  cpnfidémbl^^ 
Si  on  a  dit  il  y  a  mille  ans  oî^^i:  la  mairie 
en  ne  difa  pas  jen  mille  ans  la  nrnm  aven^ 
anlien     maibÈureux  oa  ne  dira  pas  : 
reuxmal^  Sç  aulieu  de  foi  fix  cbe^mux. 
dans  mou  écuries» 'il  m'^^  sbivsi^içiu:k 
ma  dans,  a.  : 
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.  ]La  différençe  entre  tes  'artitkïs  qm  dé- 
termUieat.le.  fisfcq.  ne  le.  pi^rdrsi  probable^ 
Hient  jamais;  on  ne  dira  pas  le  femme  y  le 
Vifcife  4q«;&  iCQfieadenc  toutes  ces  taçoos. 
de.  parler-.j^i^e:  :9011s  venons  de  dter»  fe 
trouvent  dans  la  langue  Hongroife ,  mar- 
que que  ra.iUu(^are  eitdifféreuce  de  celk  da 
toutes  les  autres  langues  de  PËurope ,  ^ 
que  par  cotili^uent  elk  ne  peut  avoir  jane 
origine  conmiiiiie  9W  tilles^  Cetl:e  ja^gue 
unique  dans  Ion  efpèce  ménite  que  nons 
cntcions  xians  ie  ^détail  de  quelques-uns  d^ 
fies  proiMriétéf.  .  .  - 

D^abood  anUen .  de.  pfépofitions  ûUq 
tfa  que  des  poftpoûtioos»  c!eft«à-dire  .des 
particules  attachées  à  la  fin  des  iubUan^r 
tifes»  £n&,  fiafie  foxé^s  Mrdôbe»  dans  1a 

'forH^  Vvfi  fignilie  fer^  FajsM  de  ftr, 
Ses  verbes.  £xprinient  sa  ^éme  temps  la 
|)erfbBne  qui  agit  &  xelle  qqi  ,;eft  Tûtaf et 

,  de  l'aâion  ,  en  changeant  fimplement  ia 
•  dernière  fylhbe  ^  jzeraem  fignilie  faim  9. 
^seretkkie  ^*m^i  ^  .ttne^f](Uabe  ajoutée .  aa 
fubllantif  exprime  le  pronom  «  S^iv  figni&e 
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dji         sœur,  Szivem  mon  cmr^  Sziped  toncœur^  \ 
Tk>         Sxivi  fan  ccmr* 

)itt  Les  verbes  je  peux,  je  fais,  coûlîdérés 

k  comme  auxiliaires  font  tont-à^fait  incon- 

ar.  nus;  pour  les  fuppléer  on  fait  entrer  au 

de  .milieu  du  verbe  une  fyllabe.  Làtoi  lignifie 

&         je  vois,  litbahk  je  peux  voir,  cfinàlok  je 
ne  fais  ,  cfimltâtok  je  fais  faire.   Quand  je  . 

K  dis  f  écris  indéfinitivement  &  fans  indiqua 

n  en  même  temps  ce  que>  j'écris ,  alors  le 

It  ,verbe  doit  toujours  finir  par  il,  irok^  mais 

Il  je  veax  dire  j'écris  ceHe  lmre\  il  faut 
que  le  verbe,  fe  termine  çn  m,  e^  a«  fe- 
e  veletiromn 

!»  La  particule  aSirmative  oui.  qui  eft 

I  propre  à  .prefque  toutes  les  autres  lao^ 

gues  ,  manque  abfoloment  à  la  Hongroife. 
i  '  Quand  il  faut  répondre  à  une  demande 

on  eft  obligé ,  on  de  répéter  le  verbe  de 
la  queftion,  P.  E.  as-^tu  mangé?  réponfe; 
j'ai  mangé,  ou  de  répondre  ugy  ce  qui  iig« 
nifie  dinfi  ,  on  igeués  qui  vent  dire  ^ 
même  beaucoup.  Les  partici^les  qui  dsms  . 

D 

V 

I 
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les  autres  langues  précédent  les  noms  font 
mifes  après   dàns  la  langué  Hongroife; 

heureux  veut  dire  fzerencfés,  mali^eureux 
fzermcfétlen.      •  '  , 

Quand  il  eft  queftion  d'une  quantité 
ou  d'un  nombre  déterminé  d'individus, 

on  met  toujours  le  fubftantif  au  fingu- 
lier  ;  on  ne  dit  pas  dans  cette  écurie  il  y. 

a  fix  cbevaix,  mais  fixcbevoL 

r    ■  •  ■ 

Il  eft  des  mots  Hongrois  qui  expri»  \ 
ment  fenls ,  ce  qu'une  autre  langue  ne 
peut  exprimer  qu'en  trois  mots  :  pour  di- 
re mon  frère  aîné  on  dit  Bâtyâm,  mon 
frère  Cadet  Eotfém  y  ma  foeur  amie  Né- 
ném,  ma  foeur  cadette  Hugom.  Cette  langue 
•  d  encore  des  particularités  innombrables  ^ 
mais  comme  elles  n'entrent  pas  dircéle- 
ment  dans  notre  plan,  nous  en  épargne- 
rons le  détail  au  leâeur.  C'eft  aflèz  de 
l'avoir  convaincu  par  ce  qu'on  vient  de  di- 
re, que  cette  langue,,  outre  iès  mots  toutr 
â-faic  particuliers  ,  a  auffi  un  tout  antre 
tiffu  dans  ies  piirafes>    Aurelte  qui  con- 
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qne  aura  entendu  parJer  des  Hongroitf'-î 
«BWfendra  qu'ils  «né -  quelque  chofe  de- 
pathétique  ,  &  pour  ainû  dire  d'Jiéroïque' 
dans  .leur  laiogage  /  qu'où  ae  trouvé  dans 
ancoB  autw  ae:PEurope  à  un  degré  li 
émxnent.  "  ' 


0  *•       ^  > 


J  La.  délèofem  de  la  langue  primiti- 
W  &  innée  devroient  du  moins  taons  in- 
di^er  la  quelle  de  nos  langues  vivantes 
•'iccordd  lfe  iditUt  avec  cette  langue  pri- 
mitive. (*)  Si  .  elle  eft  innée  à  i'homnie 
cornaient  .jM^-a -pu  1,  j,erdre  ou  la  chani 
geri?  qui  eft  ce  qui  peut  changer  la  cir-' 

V-'''!  *  **  .* 

«ne  (ttéteadcnt  qn'e  c'tft  le  Phénicien 
iH5at«s.ïHPc?«ft  l'Hébreu  qui  a  retenu  le  plus 

e  donne  la  prëw 

fcrence  a  a  langue  Chinoife.  Reating  à:.rAbrf 

Âu'T ;.  '  ""^  *  Cl„,«„  àl,  Scythienne. 
Abr.  Myhus  a  la  Cimbrienne.  Jac.  Hugo  à  la  La- 
taie,  P.  fincn.  i  i,  Êrecqu'e ,  Stirnhelm  &  Rud- 
beok  vont  ja,qn'à  prétendre  que  c'eft  la  S„edoi. 
*  la  jaere  de  .toutes  le«  langues.  -1 

Di; 


\ 


5»     .  Se^ctioniX, 

culation  de  fcm  limgMa  langue  innrfe'Te*- 
toit  elle  moins  Touvr^ige  du  Créateur, 
moms  durable  que  le  bi^menit  de  notrcr 
pouls  !  fi  rhoffline ,  f  cet  être  deftiné  à  vU 
vre  en  foqété étoit  forti  de  la  maia  du 
Créatent  poonrù  d'une  langue  tout  zdae^i 
Tée,  il  auroit  naturellement  confervé  ce 
don  comme  toutes  fes  autres  qualités  cor«- 
porelles  &  il  l'auroit  prôpagé  aYecfon 
pece  comme  les  animaux  leurs  cris.  Un 
homme  errant  dès.  fon  en^ce  •  feul  dans 
les  forêts  denroit  (avoir  -  la  làng^o 
innée  au  point  qu'aulfi.tôt  qu'il  leii-t 
contreroit  un  antre  homme,  il  pût  lui  pan< 
1er  fans  avoir  appris  le  langage  de  ce- 
lui-ci»  également  inné  &  .conuMin.  g 
tous  les  hommes  :  le  coq  chante  ^  encore 
aujourd'hui  comme  il  a  chanté  il  y  a  miU 
le  ans,  le  perroquet  blanc  crie  encore 
fon  Cacatûu  comme  le  premier  fotif  dè 
fa  Création. 

I  < 

•  ta 

Mais  Inppofbns  «m  iMment  que  Ii?s . 
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.  deaz  premiers  humaios  des  deux  fexes 
Dr»  '4iy^iit  obtenu  àà  créateur  une  langue*^  uid- 
trc  verfelle,  qu'avoient  ils  à  fe  dire  daas  uu 

vi*  imoiide  noavèllenient  créé  «  où  leur  nour* 

du  riture  étoit  des  fruits,  leur  toit  des  bran* 

he-  ches  d'arbres  &  leur  lit  le  gazon ,  où, 

ce  hormis  TinAînâ  animal  pour  la  nourritu- 

!0N  re  &  la  propagation ,  ils  ne  connoiflbient  . 

e(-  encore  aucun  befoin.   Dans  un  tel  état 

Us  :Ieur  langage  ne  pouvott  être  que  très-bor- 

ans  né  ;  car  de  quels  noms  pouvoient  ils  fc 

^0  Xervic  pour  exprimer  des  chofes  qui  ne 

eii>  leur  étoîent  pas  tonînaes  enbore ,  comme 

«r^  Tor,  Targent,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre  & 

ce>  tous  tes  demi-^métaux ,  qui  alors  étoient 

à  profondément  enfévelis  dans  les  entrailles 

orc  de  la  terre  ,  pour  le  bois  qui  enveloppé 

0il<  de  fon  écorce  fe  déroboit  à  leur  vûe,  pour 

:Oit  les  înteftins  &  les  os  des  animaux  encore 

de  cadiés  fous  la  chair  ,  enfin  pour  toutes 

les  prelntères^  matières  defiiuelles  fe  de* 
Toient  former  tant  de  milliers  d'inftru- 
nients,  d'outils,  d'iiabits  &c.  pour  mille  ac^ 
tions,  travaux  ft  ouvrages  (\\x^ï\%  n'avoient 
^  encore  jamais  entrepris.  Si  on  fuppofe  au 
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premier  homme  une  langue  toute  formée» 
on  eÇ:  contraint  de  lui  attribuer  en  mê- 
me temps  des  idées  &  des  connoinTanccs, 
.fans  quoi  on  le  ieroit  parler  comme  un 

perroquet*  ...  -  ;    *  1- 

« 

Ce  que  M.  Adelung  a  dit  à  ce  fujet 
me  pa(oiC.:Crès-«:jafte*,  »  faire  inventer  Tk 
M  langue  par  Dieu  même  &  la  commu- 
»  niquer  aux  mortels  eft- bien  commode» 
»  mai^  peu  .fatiafiiifan;t.  Toute  la  forinaCioii 
«  de  la  langue  ne  montre  que  trop  qu'elle 
^  eft  l'ouvrage  de  l'homme*  que  Thom- 
»  me  ne  l'a  pas  inventée  par  hazard  &  moins 
encore  pour  fon  plaifin  &  pour  fe  dé- 
»  fennujreri  mais  qa'il  y  a  été- forcé  par 
S9  le  grand  befoin  de  parler  qui  eft  telle- 
99  ment  uni  à  fa  nature  &  fi  eilentiel  à  la 
»  fociététpour  laqudle  il.  a,  été  deftiné, 
M  que  fans  la  parole  il  ne  pou  voit  être  honb 
M.,  me.  .3^  que  la  langue  n'a  pas  été  non 
33  plus  inventée  par  des  génies  on  des  gens 
»  de  .grandes  çpnubilfances  ^  mais  par 

» 
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^3  rhooimfi  ilmple  ,  tel  qu'il .  eft  forti  de 
!•  la  «maioî de  .fon  cçeateur,  quoique  doué 
»  de  toutes  fortes  de  facultés  ^  de  diC 
«  pofitioos  pour  tout,  tuais. .encore  fans 
9.  développement.  '  Il  faut .  croire  qu'il 
n'étoit  réfervé  à  lui-même  de  déployer 
^  fes  facultés  à  moius  qu'où  ne  veuille  eUi* 
^  tafler  merveilles  fur  merveilles.  Çom«* 
me  animal  il  pouvoit  fe  mouvoir  à  Ipa 
^  gré  &  cberjcher  fa  nQu.ri:iture  par  le 
»  feul  inftinft  &  fans  avoir  d'idée^  dai- 
»  res.  iVIai&  étant  en  même  temps  enco- 
^  re. beaucoup  au  defliis  de  l'Animal,  il 
9)  étoit  doué  de  la  Acuité  d'inventer  un 
»  langage,  qui  feul  pouvoit  vivifier  &  dé* 
^  ployer  le  germe  de  fa  raifon.  Sans 
»  connoiffance  nulle  langue  ne  peut  s'in- 
»  venter,  mais  en  échange  fans  langue 
»  aucune  counoiflSmce  claire  ue  peut 
«  avoir  lieu  ,  Tune  &  l'autre  s'avancei;t 
»  à  pas  ég«il  &  fe  perfeclipunçnt  mutuel- 
»  lement  Ce  qui  rend  la  recherche  fur 
35  l'origine  du  langage  fi  difficile  ,  c'cft 
»  que  rhomme  élevé  dans  la  ibciété  & 
»  déjà  cultivé  ne  peut  plus,  .fe  remettre 
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»  entièrement  dans  Téut  de  la  nature  »  te 
s»  fe  fappeller  comment  il   a  appcrço 

»  alors  les  objets >  &  de  quels  moyens  fon 
»  ame  encore  engourdie  %'tSi  fervie  pour 
»  rendre  fes  perceptions  intelligibles 
»  aux  autres.  Comme  chaque  individu 
»  ne  peut  plus  fe  foovenir  du  déyelop^ 
»  pement  de  fes  idées  dans  fon  enfance, 
*>  de  même  la  tradition  ne  peut  nous  in« 
s>  ftrmre  de  la  première  culture  de  Tefpè- 
»  ce  humaine  ;  la  fable  &  l'allégorie  pré- 
»  cèdent  toujours  Thiftoire  !  Un  peuple 
»  n^a  donc  rien  à  nous  montrer  fur  la 
>»  marche  de  fa  culture  &  de  fes  coiinoif- 

fances  »  que  les  mots  de  fa  langue ,  s'il 
^»  a-  été  aflèz  heureux  de  la  conferver  dès 

fon  origine  pure  &  non  corrompue. 

Ccft  Mr.  Herder  qui  a  difîipé  en  gran- 
-.••de  partie  les  ténèbres  qui  regnoient  dans 
cette  partie  »  &  qui  a  démontré  par  dos 
principes  que  Thomme  a  inventé  fa  lan- 
gue lui-même,  &  qu'il  a  été  forcé  de  le 
faire.  Si  on  vouloîs  rapporter  içi  quel- 
^^qoes  *  uns  de  (ies  principes  détachés  ou.ric- 
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queroit  de  défigurer  le  tout,  tant  les  pae^ 
ties  font  liées  eofetnble.    Il  fàut  lire .  ea 
entier  cet  excellent  traité  qui  certainemeat 
mérite  toute  notre  attention.  C^) 
•  -  , 

On  peut  recommender  rexcellent  ou- 
vrage  du  Lord  Monboddo  à  ceux  ,  qui  > 
défirent  de  plus  -grands  détails  fur  cette 
matière.    Ce  philofophe  profond  a  écrit 
fur  la  formation  des  idées,  fur  la  naturt 
de  l'homme,  fur  le  commencement  Se  les 
progrès  de  la  fociété  &  de  la  langue. 
•Dans,  cet  ouvrage  il  r^ne  on  efprit 
inent  philofophique  &  une  érudition  très- 
étendue  dans  Tantiquité  grecque  &  ro- 
maine.       le  Surintendant  général  Her- 
der  a  joint  à  la  traduâion  allemande  un 
discours  préliminaire ,  dans  lequel  en  ren« 
^ànt  jufttoe  à  l'auteur ,  il  fàit  mention  de 
quelques  objets  fur  lesquels  il  a'eit  pas 

(*)  Traité  de  l'prigine  de  la  langue  par  J.  G. 
.Herder , .  couronné  par   l'Acadeinie   des  Sci^ 
ettcei  de  Berlip  Faiiace  I7g9. 


gg    ,  ^  ^  s  e  c  t  i  0  H  il. 

d'accord  avec  lui.  L'ouvrage  &  la  pré- 
face font  cl:às«intéf eflânjs     amulants ,  & 

Mlrudifs,  C*)  • 

*  i  * 

Un  ouvrage  fur  cette  matière  pas 

moins  remarquable  eft  le  Traité  de  la  for- 
mation mécanique  des  langues  &  des  Frin^ 
cîpes  phyfiques  de  PEtymologie  par  Mr.  le 
jPréfident  de  BrofTes  à  Paris  1765  en  deux 
:ToIumes.  Ce  Traité  n'a  pas  pour  objet 
principal  la  formation  mécanique  des  forts 
&  lettres  ni  la, lituation  ou  les  mouve- 
j^ents  des  organes  qui  fervent,  à  la  parole, 
.mais  roule  principalement  fur  la  formation 
.des  langues ,  de  récriture  &  fur  les  princi- 
pes de  l'étymologie ,  de  forte  que  pour 
^ÇjB  qui  concerne  le  niécanifme  de  la  Paro- 
Je  il  n'a  im  être  d^aucune  utilité  a  notre 
..ouvrage.  Quoique  dans  quelques  endroits 
il  foit  queftion  de  la  formation  d^s  fons, 

(*)  De  r origine  &  du  progrès  du  Langage  par 
le  Lord  Monboddo  ,  traduit  de  l'anglois  en  alle- 
mand par  E.  A.  Schmid ,  avec  une  Préface  de 
Mr.  le  Surintendant  général  Uecder.  Riga.  I78â- 
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'  nous  devons  avouer  qae-  routeur  y  eft  Irooi. 
pé  le  plus  fou  vent  comme  abus  .le 

rons  dans  la  fuite. 

*  •  *  . 

<  '    ■      •  •  •  • 
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Des  Organes  4e  Ici  J parole  ^&  d^  JeuKf 
fonSions.  '         \  :  *• 

•  ■•  •.•  '  •:• 

•  r  ■  •  .  •§•  ifc6.:  -:•    ^     :  ,  ^ 

•    •  * 

Une  .defcription  anatomique  de  tour 
tes  les  parties'  dont  fe  fert  la  'nature  pow 
former  h  parole,  un  examen  de  chaque 
PS,  qartilage , .  de  cb^q^ie  mufcle  ,  memv 
brane ligainent  &c.  nous  meneroit  trop 
Iqin,  .  Qn  .auroit  pu  aiféineat.  augmenter  , 
•cet  oQvragQ  :  d'an  vçlume,.  fi- en  ;  appro* 
fondilTant  cette  matière,  on  avait  voulu 
citer  tous  les  .tr^tés  Bhyfiologiques  &  ana- 
tomiqoés  qui  y -font  rélatifs.  L'immortel 
Haller  feui  nous  a  laiffé  un  volume  eatier 


Ja  4to.  qui  ne  tntte  que:  du  Jeu. dç  la 
-parole.  (*) 

S'il  était  queftion  d*enfeigner  à  queU 

qu'un  à  jouer  du  violon  ,  on  s'y  pren- 
droit  de  trop  loia  ea  commençant  par 
lui  iaire  la  defcription  de  toote&  les  par- 
ties de  cet  initrument ,  de  leur  conne- 
xion» des  etpèces  de  bois  dont  il  eft 
cômpdfé ,  dé  l'ame  du   nolon  »  des  | 
cordes  »    du   chevalet ,   des    .chevilles  »  | 
&c.    en    voulant    inftruire*  récolter, 
des  mafdes»  dès  tendons  qui  mettent 
les  doigts  en  mouvement  ;  en  lui  expli- 
'quant  leurs  dénominations ,  &c  Mais  le 
violon  &  l'archet  parfaitement  achevés  fe 
trouvant  fous  fes  mains,  il  ne  s'agira  que 
de  lui -enfeigner  la  méthode  d'y  appliquer  . 
les  doigts  &  de  conduire  l'archet^  pour 
ipn  tirer  un  beau  fon.    Nous  avons  un 

gofier  Ibnore  ,  une  bouche  concave»  une 

....  .      ^  ,  ' 

'  •     '  **  '  ■  . 

j 

(*)  Principes  de  h  Phyfiologîc  du  corps  hu- 
main par  Mr.  Albert  de  Haller.  jeme.  Volume 
qni  tnite  de  la.  rcipiration        la  voiz« 
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langue  mobile,      çoaunent  s'en  fert 

pour  parkr2  -  •  ^ 

.  ■        t     • .    •       >     •  -  • 

Cependant  afin  de  donner  une  idée 
far  cette  partie  L.k  cenx  de  nos  leâedie 
qui  n'ont  pat  eu  Pocca£on  de  fe  procu* 
cec  des  notions  fur  .  les  ^parties  inteâeucea 
du  corps  hnoiaiii  qui  concourent  à  la  paro<; 
le,  nous  leur  expliquerons  en  parlant  de 
chaque  organe.  |>articiilier»  £i  firuâàice*  ia 
deftination  &  fsz-  eSeta;    -  - 

« 

Les  prindpvaz  oiganes  de  k  parole 

font  les  fix  fuivants: 
In  La  voix. 

3.  La  bouche.  ^       *  . 

4.  La  langue. 

5.  Les  dents. 

•  6.  Les  levrçs. 

•  »      •    •  • 

De  la  voix. 

••'11*.  •  .  •   :  i 

S-  a?. 

Là  voix  eft  encore  biea  éloignée  i^è* 


I 


tfç,  h  par.ol€i.  .  JEltem'ea  «ft  .qu'dae  partie,  ^ 
un  organe.    On  peat  parcoiinr  'k  faaatc^ 
voix  &  diilinftement  toute  la  gamme  fur 
li^q  feule  xQ^^elIe^.  fansL  laiiièb.  entendre 

fyUabe.ir  eo^cocci  moins  tàtuQiot.-:(P^)  y  - 

;  -  .À  jproprcmettt .  parler  cdle'^^^n'eft  pa^ 
abfolument,  jndifpm&Ue*  2L\Jat(pAAti<  Bli^ 
k.  u!eft  utilç  que  po4r  fe  faire'  entendre^ 
ï'i  HQC}  l>lv$  €Cin|k  idiftanocdi lies,  ibonb 
mesétoient  toujours  très-^iîocïie^'wlesr  iDab 
des  autres  &  qu'ils  euflent  tous  Touïe 
idéi^^^  pQ^oieoettxmtrâitÇliibiin  fe 
parler  à  voix  baffe,  c'eft-à-dirè  uiiique* 
ment  au  moyen  du  vent.  On  pourrait 
donc  très-bien  prendre  Pja^r:  tsQBt  deui, 
vuide  de  fon ,  pour  1q  principal  organe 
de  la  parole  C^^).    JVbi^  comme  ^  nous 

4 

•  > 

(*)  On  peut  même  for  quelques  confonnes  ac- . 

compagnées  uniquement  de  la  voix  chanter  un 
air  entier  »  comme  par  exemple  fur  L  nu  n, 

(**)  Avec  ma  machine  parlante  je  peux  parler 
.  djiilindte(BeQC  avec^  le  f«ul  vent  en  mettànc  un 
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ne  parlons  ici,  que  de  la  parole  haute  & 
fonore,  nous  derons  confiderer  la  Totx 
fonore,  c^ft-  à  dire  l'air  porté  par  de  cre- 
tains  organes  à  une  vibration,  comme  ne^ 
cèOTaire.  Il  s'enfuit  donc  une  fubdivifioii 
d'organes ,  tels  que  les  poumons ,  la  tra^ 
cbée  artère,  le  larynx  &  la  glotte,  qui  étant 
réunis  ^odoifent  la  Toix. 

Dei  Po/umom. 

•  « 

Les  poumons  font  compofés  de  deux 
corps  dont  celui  de  k  droite  eft  toujours: 
un  peu  plus  Tolumineux  que  celui  de  I9 
gauche.  Ils  ont  tous  les  deux  la  figure 
d'un,  pain  de  fucre  pu  d'un  cône  ,irl^égu* 
lier  un  peu  tronqué  par  le  haut  Ils  font 
compofés  d'un  tiffu  cellulaire ,  &  font  par- 
conféquens  habiles  à  recevoir  l'air.  Lors- 
qu'ils font  comprimés  par  le  diaphragme 

petit  morceau  de  bois  dam  l'anche  pouir  en  empê- 
cher la  vibration. 
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&  les  côtes  ,  Tair  qui  y  eft  contenu  ci]: 
poufTé  au  dehors;  fi  enfuite  la  ^prelGon 
à%%  côtes  diminue  &  que  le  c^aphragme 
•'affaifle,  Pair  extérieur  y  ctttre  par  fa  pe- 
lanteur.  Voilà  le  mécaiiiime  de  la  refpif 
cation» 

Lorfque  l'homme  fc  trouve  dans  un  ^ 
état  tranquile  &  que  la  rerpiration  va  fon 
train  ordinaire,  les  poumons  attirent  Tair»  , 
&  dès  qu'ils  en  font  remplis  ils  le  repout 
fent  immédiatement.  D'un  autre  côté 
iorfqu'ils  ont  repouflTé  l'air  ils  ne  l'attii- 
tmt  pas  incontinent  »  mais  ils  font  une 
pàufe.  Ils  reftent  donc  un  plus  long  efpa- 
ce  de  temîi  viiides  Ç^)  que  remplis  d'air. 

L'in. 

(*)  Si  iMNit  noDs  ferrons  ici  de  rexpreffion  nuiée^ 
pont  n'entendons  f  as  par  ti  qve  le  dernier  tto- 
aie  d'air  foit  expnlfiS  des  poumons  ;  il  en  refte 

toujours  un  peu  ,  car  après  rexpiration  ordinaire 
peut  encore  toujours  articuler  quelques  mots 

très» 
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L'afpiration  de  l'air  fe  ftit  âiiffi  bien  plus 
kneemeiit       l^expiratioû.  , 

  ^       •     -  ,  J  •       .     .     .  . 

:  Le  contraire  de  ce  que  nous  venons 
dë  dire  arrivé  lo»  qu'on  parle.  Dans  les 
intervalles  du  difcours  on  afpire  plps  ra* 
pidémént,  &  lorftjae  les  poilmons  font 
Ifefft plis,  Pair  qui  doit  fe  changer  en  voix 
&  vaincre  diflérens  obltacles,  ne  fott  qùrf 
lentement  lies"  ^îdufiiôns  Mettent  donc 
alors  plus  lonsf-tèms  retaplis  d'air  qu'ils 
ne  rcftenfe  vuides.     '  .    '    1-  : 

-  ;  •  Le  fujet  que  nous  traitons  ne  deman- 
tlè  pas  que  nous  examinions' la  deftin^* 
tion  de  Pair  fl  indifpcnfable  atr'  corps  hu:. 
main;  comment  il  contribue  à  la  confer* 
yation  du  .  tout    s'il  fert  feulement  à  ca- 

très  diftinélement.  Le  mot  de  vuide  ne  fcrt  doi^c 
ici  qu'en  oppoûtion  r'élative  à  eelui  de  TtmpU. 

É 
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fraîchir  le  bug  pu  à  le  nourrk  ?  QpeUé  ^ 
qualité  d'air  eft  .utile  ou  huiitUe  à  la  faiW 
té?  &c.  Nous  ne  confidérons  l'air  qu'au- 
tant qu'il  contribue  à  la  formation  de  k 
parole.  Nous  obferverons  feulement  qu'il 
n'clt  pas  indifférent  pour  ;notre  corps  que 
lea  poumons  reftent  ren^plis  .d'air  plun 
ou  moins  de  tems.  Lorfqu'on  parle,  leg 
poumons  fe  trouvent  dans  ^  ,état  vio-t 
lent  &  contre  nature  <  parce  que  l'air  y 
eft  retenu.  "  Nous  voyons  que  des  per- 
fonnes  qui  on(  parlé  quitte  tems  aypc 
yivacité  doivent  refpirer  plus  rapidement 
pour  remettre  l'équilibre  &  obtenir  l'uni* 
formité  paifible  de  la  refpiration  ordinai- 
re. Les  prédicateurs ,  profefleurs ,  chan- 
teurs, comédiens,  leâeurs  &c.  pourront 
le  mieux  nous  rendre  compte  combien  les 
poumons  font  aifeâés  par  cettç  yio^  . 
lencc        .  ^ 

O  Multa  loquens  quooiam  amittic  de  corpore 
partem* 

^  Lucrèt,  Lib«  IV.  v.  545.  .  ' 


Des.  Orgcuus  de.  h  parok,       f/f  : 

'  S» -a»»  ■  i 

I 

.       •  •  .  \ 

\ 

La  refpiration  n'eft  ni  aufli  périodique 
jque  le  pouls  ,  ni-  auffi.  dépeadaote  de  ,  la  .  \ 
volonté  de  l'homme  que  d'autres  mouve- 
jnens  du  coips«  Elle  n'ed  pas  période 
.  que ,  parce  qu'il  dépend  de  l'hotnmç  de 
l'accélérer  ou  de  la  ralentif de  retenir 
l'air,  jde  le  repouflèr  ^  ou  de  tefter  queU 
que  tems  fans  aucune  refpiration.  Elle 
n'eft  pas  entièrement  dépendante  de  ..la 
voloaté' de  l'homme^  parce  qu'il  ne  peut 
pas  s'en  difpenfer  toul-à-fait ,  car  il  eft  à 
la  fin  obligé  de  refpirer  malgré  luié 

Nous  favons  que  tous  les  niouYc- 
Jnens  violeus  &  les  e&>rts  du  corps  hu- 
main caufent  deÎB  variations  dans  la  refpi- 
ration ,  la  ralentirent  ou  Taccêlèrent  & 
l'interrompent,  même  quelques  fois  entiè* 
rement  pendant  quelque  tems.  Mais  aufli 
.  ^  les  plus  légers  mouveinens  donnent  lieu 

*  *  à  des  variations  de  cette  natur^i  II  fuffit 
par  exemple  de  tourner  feulement  les 
yeux  fur  un  ^utr^  ol^et,.  de.  porter  la 

.     '  *  E  ij 

» 
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main  fur  une  autre  chofe  t  pour  troublet 
une  refpiration  régulièrement  périodique.. 
Nous  obfervons  foutent  qu'après  que 
nous  achevons  une  occupation  »  même  lé<» 
gère,  à  laquelle  nous  avons  mis  pen- 
dant quelque  cems  une  attention  unifor^ 
me  ,  bous  refpirons  profondément ,  pour 
nous  préparer  à  une  autre  qui  exige  de 
nouvelles  forces»  ou  feulement  pour  rem« 
placer  les  efprits  que  nous  croyons  avoir 
perdus  par  notre  application.  Lorfque 
nous  dormons  tranquilement  notre  refpt 
ration  ell  ordinairement  uniforme  &  mar- 
quée par  des  intervalles  égaux.  Mais  dès  que 
nous  nous  éveillons,  notre  premier  mou- 
vement eft.  de  refpirer  profondément  pour 
nofas  préparer-  à  des  objets  qui  deman* 
dent  de  l'aftivité.  Lorfque  quelqu'un  eft 
aflis  en  fociété  en  profonde  diftraâion  Se 
qu'on  lui  adrelTc  inopinément  la  parole, 
fon  premier  mouvement  fera  d'avaler  une 
grande  portion  d'air.  Il  y  fera  porté 
par  deux  motifs,  premièrement  pour  don* 
ner  de  nouvelles  forcés  aux  efprits  vitaust 
qui  font  invités  à  s'occuper  d'un  autre 


Des  Organn  de  h  tarde.  ^ 

objet  :  fecondement ,  pour  bien  remplir 
les  poumons  d'air,  afin  d'être  d'abord  prêt 
.  à  la  réponfe  qu'il  doit  faire. 

$.53. 

Les  chaiigemens  que  fiibit  notre  ame 
influent  auffi  fur  la  refpir^tion.   Le  faifif- 
fement  ,  la  peur,  la  colère,  la  pitié,  la 
joye,  Tàmour,  tout  cela  fait  une  inu 
preflion  fur  nos  poumons ,  comme  fur  le 
coeur,  ces  deux  parties  étant  générale^ 
ment  très-Iiées  enfemble  tant  à  caufe  de 
leur  fituation  voiiine  qu^à  caufe  d'autres 
connexions  étroites.   iMais  ce  ne  font  pas 
les  mouvemens  &  les  paffions  violentes  de 
rame  qui  feules  font  eet  effet;  les  plua 
petites   bagatelles   occafîonnent    à  pro^ 
portion  les  mêmes  changement.  Lorfquti 
Tefprit  fi^é  fon  attention  fur  le  plus  pe- 
tit objet,  comme  fur  un  grain  de  fable, 
la  refpiration  s'arrête  quelquefois  entière* 
ment,  pour  ne  pas  occafîonner  le  moin- 
dre mouvement  du  corps  qui  pourrait  a£. 
fbiblir  l'application  de  nos  iens.  .Lors- 
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qu'enfoite  lious  paflbns  à  Pexamen  d'un 

autre  pbjet ,  comme  par  exemple  d'une 
mouche,  indubitablement  les  poumons  re« 

fpireront  profondément  &  arrêteront  d'a- 
bord après  pour  quelque  tems  leur  jeu. 

11  efl:  très  -  intéreflant  d'obferver  les 
}eux  variés  des  poumons. 

On  pourra  :  à  -  peu  ^  près  d^Yiner.  ^  en 
faifaht  feulement  attention  à  la  refpiration  ' 
d'une  perfonne  ians  qu'elle  dife  un  mot, 
la  fituation  de  ibn  erprit,  fi  elle  eft  tran* 
qUîle  ,  inquiète ,  contente  ou  irritée. 
Notts  obferverons  fouvent  dans  des  per« 
fonnes  qui  fe  trouvent  dans  le  plus  par- 
fait repos  de  l'ame ,  un  changement  fubit 
&  nous  pourrons  fouvent  détéhhiner  le 
moment  ou  une  idée  ell  iuiyie  d'une  au-  ' 
tre;  «  Cela  s'obferve  non  feulement  lors-* 
que  la  nouvelle,  idée  eft  trilte  ou  defa- 
gréable  ,^  ce  qui  feroit  très  -  naturel ,  mais 
même  lorsqu'elle  eft  abfolument  indifFé^  i 
rente.*  L'efprit  fuivant  fon  chemin  uni- 
forme, eft  arrêté' momentanément,.  &  doit 
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|)rendre  une  autre  tournure  ;  pour  cela  il 
•  a  bcfoiiï  de  nouvelles  forces,  qu'il  trouve 
<lan8  l'air  irais  refpiré  en  abondaoce.  (*)  • 

S,  94. 

Il  y  a  aufli  fouvenc  des  vices  &  des 
'    dtfâuts  dans  la  refpiration. .  Tout  comme 
un  mauvais  joueur  de  violon  n'apprendra 
jamais  à  bien  conduire  fon  archet ,  ainfi 

un  parleur  maladroit  ne  faura  jamais  la 

• 

Jufte  portion  d'air  qu'il  lui  faut,  &  qu'il 
doit  tenir  en  referve  dans  '  fes  pôumons 
pour  telle  ou  telle  période.  C'ell;  pour 
cela  que'  fouvent  la  provilion  lui  manquis 

au  milieu  de  fa  période  &  il  faut  qu'il 

(*)  NoQi  pourrions  encore  dire  beaucoup  d« 

'  chofesdela  refpiration,  mais  comme  cela  ne  r^gar.- 
Ue  pas  immédiatement  la  parole,  nous  n*en  oçqu- 
perons  pas  nos  leâeurs  qui  ne  cherçhenc  dans 
ce  livre  que  ce  qu  i  eft  relatif  à  notre  gb'let  prin. 
cipal.  Peut. être  même  n'avons  nous  déjà  que 
trop  dépaifé  les  bornes  que  nous  nous  fommes  pre. 
fcritei  de  ne  dire  que  co  qui  eft  abfolument  ne- 
ceflaire. 

/  ■ 
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rinterrompe  mal-à-propos.»  pour,  refpirer; 
ou  il  doit  encore  comprimer  avec  beau» 
co^p  çie;  peine  les  poumons  pour  em- 
prunter le  dernier  dépôt  d'air  qui  devrait 
toujours  y  refter  en  réfcrve  ,  ce  qui  fait 
un  mauvais  efle.t.  Nous  voyons  que  des 
eofans  qui  commencent  à  parler  ,  n'ap- 
prennent  que  peu-à-peu  à  connoitre  cette 
proportion  de  l'air,  car  au  commencement 
ils  refpirent  à  chaque  mot.  Il  y  a  des 
adultes  qui  n'étant  pa$  encore  bien  erer» 
ces  à  la  ledure,  rçfpirent  au  milieu  d'un 
mot  qu'ils  ne  peuvent  pas  prononcer  prom** 
.  temenc ,  pour  mafquer  leur  embarras ,  & 
pour  faire  croire  q^e  la  refpiration  leur 
a  manqué.  Ils  efperent  par  là  de  gagner 
le  tems  d'épeller  le  mot  diûicile. 

Des  poumons  malades  ou  faibles,  ou 
des  maladies  d'autres  parties  du  corps  peu* 
vent  caufer  beaiicoup  de  dérangemens 
dans  la  rdpir^tion  ;  m^is  nous  abandon- 
nons, cette  partie  à  la  i^édeçine.  Il  n'eft 
quellion  ici  que  de&  organes  de  la  parole 
qui  font  dans  leur  état  naturel. 
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La  traciée^rtèré. 

§•  35-    •  . 

C'eft  le  canal  par  lequel  l'air  entre 
dans  les  poumons  &;  en  refort.  C'eit  un 
tuyau  ciUndrique  t  un  peu  applati,  corn- 
pofé  d'anneaux  cartilagineux ,  &  de  fibres, 
qui  peut  fe  racourcir  en  fe .  contraâant  & 
s'alonger  en  s'étendant.  Sa  7>artie  fupé- 
rieure  eft  liée  au  larynx»  l'inférieure  (e 
partage  en  deux  branches  ou  petits  tuyaux 
courts ,  dont  Tun  fe  rend  dans  la  partie 
droite  des  poumons  »  &  l'autre  dans  la 
partie  gauche,  de  forte  que  les  deux  par- 
ties font  ainii  réunies  par  m  fipul  tronc. 

•  t 

Galène  &  après  lui  tous  les  anciens 
&  même  quelques  autr^  modernes  étoieni; 
d'opinion  que  la  Trachée  -  artère  cou* 
tribuoit  beaucoup  &  indifpenfablement  à 
la  formation  de  la  voix ,  jusqu'à  ce  que 


U  s  e  e  t  io  HiliJ.  - 

Dodart  (^)  prouva  clairement  qu'elle 

n'y  a  d'autre  part  ,  que  de  fervir  de 
conduit  k  Tair  depuis  les  poumons  jus- 
qu'à la  glotte ,  qu'elle  n'entre  pour  rien 
dans  les  caufes  de  la  vibration  de  l'air  & 
n'a  d'autres  fondions' que  celle  du  portei* 

vent  dans  les  orgues. 

'  •         .  . 

J'ai  été  moi-même  long-tems  dans  la 
même  erreur»  pendant  que  je  m'occupoift 
de  ridée  d'une  machine  parlante.  Lors» 
que  j'appuyois  le  doigt  contre  la  trachée 
artère»  dabdrd  au^defliis  du  Sternum  ^  ]c 
fentois  diftindemeht  fes  vibrations.  Cela 
me  faifoit  toujours  cohferver  l'Idée  qu'il 
étbit  nécefTaîre  d'imiter  im  canal*  ftifcep- 
tible  de  vibrations  pareilles ,  pour  parve- 
nir  à  faire  parler  une  machine.  Mais  je 
trouvois  mille  difficultés  infurmontables  , 
&  tant  d'effats  infruâueux  m'auroient  pref- 
que  dégoûté  de  mon  entreprife ,  lî  les 
ouvrages  de-  Dodart  ne  m'eufient  encoura- 

C)  Sut  la  formation  de  la  voix^^  pi^r  Mr. 
'  Dgidktt.  '  ^\       ^  '  -  ]  ...... 
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gé  à  tems  &  fi  des  expériences  continues 

lie  m'euffent  donné  la  pleine  certitude 
que  la  vibration  de  l'air  ..n'eft  pas  occa» 
fionnée  par  la  vibration  de  la  trachée-artè- 
re» mais  qu'au  contraire  celle  de  la  tra- 
chée-artère éft  ^ufée  par  la  Tibratièn  de 
Tair.  Nous  verrons  ceci  plus  clairement 
dans  la  fuite»  * 


Le  JLarynx.    '  ' 

«  • .  • 

Il  y  a  audeiTus  de  la  trachée-artère 
un  boiit  de  tuyau  plas  large  qu'elle,  mais 
bien  plus  court.  U  eft  compofé  de  carti- 
lages, de  mufcles  9  de  ligamens  &  de 
membranes.  11  a  à -peu- près  la  figure 
d'une  boëte  pti  d'un  vafe  dont  la  partie 
antérieure  eft  un  peu  prolongée  &  plus 
ferrée  que  la  »  partie  poftérieure  /  qui  eli 
plus  courte  &  plus  ouvérte  par  le  haut^ 
Cette  partie  eft  mobile  &  tantôt  elle  s'élève 
tantôt  elle  s'abaiflfe  lorsqu'on  parlo  ou  qu'on 
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avale,  çe.  qu'on  p^ut  aiflm^at  obfcjrver 
«n  y  appuyant  le  doigt. 

*  « 

.  .      s.  38-  . 

Cette,  partie  contient  le  fiège  de  h 
voix,  c'eft-Mire  la  Glotte  ,  dont  nous  par- 
lerons d'abord.  Pour  bien.conferver  ce 
don  fi  précieux  &  fi  utile  aux  hottimes»' 
le  créateur  a  ufé  de  toutes  les  précau- 
tions qui  le  peuvent  préferver  des  attaques 
extérieures,  en  le  munilTant  d'un  couvercle 
mobile,  (^)  qui  éloigne  tous  les  corps 
étrangers ,  qui  pourraient  totnber  dans  cec« 
te  fente  étroite  &  la  boucher.  Ce  cou- 
vercle reOemble  à  une  petite  langue  qui 
s'abaifle  par  fa  partie  poftérieare  finiffiint 
en  pointe,  &  couvre  toute  l'ouverture  du 
larynx.  Oeft  un  cartilage  élaftique  qui 
ordinairement  eft  recourbé  par  fa  pointe 
vers  lé  haut  &  ne  fe  ferme  que  lorsquQ 
quelqqe  çhofe  menace .  d'entrer  dans  le  la» 
xynx.  Con^me  i'ouvertuff^  do  l^ofopliage 

C)  l'BpIglotte; 
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fc  trouve  immédiatement  derrière  le  larynx 
&  que  les  alimens   doivent  abfolunient 
paflfer  par  '.de(ri3&  celui-ci ,  pour  parvenir 
à  roefophage,  ce  couvercle  étoit  indifpen- 
fable.    11  fait  ies  fonâiom  d'un  p0nt4€^ 
vis  par  deffus  lequel  tout  ce  qui  eft  defti- 
aé  pour  l'eftomac  doit  paflèrw  .S'il  arrive 
par  hazard  qi/ê  ce  poiitJe?i8  iie  s'ftbaifli 
pas  à  tems ,  ou  ne  fe  ferme  pas  e^^aâe^ 
ment,  bu  eAfin,  lorsqu'cQ  avalant,^  l'ôe^ 
fophage  rec^oit  une  trop  grande  quantité 
d'altmens ,  furtout  de  liquides,  qui,  colI^> 
primés  avec  trop  de  violence ,  pénétrent 
en  partie  entre  le  larynx  &  i'épiglotte» 
il  en  réflilte  immédiatement  une  irritatton 
ou  chatouillement  infupportable  dans  lè 
larynx,  &  la  nature  tâche  de-fe  débarra& 
fer  de  ces  corps  étrangers  par  un'  effort 
convuliif  en  comprimant  avec  la  derniei% 
-violence  les  poumons  &  forçant  l'air  à  fof- 
tir  avec  tant  dUmpétuoIité ,  qu'il  entrain^ 
{tvec  lui  tout  ce  quMl  trouve  fur  Ibn  dbo^- 
luin.    Voilà  uuili  le  mécanilnie  de  la 
toux. 


*  • 

ê 

Ceft  auffi  répiglottc  qtii  donae  le 

{j^  pendant  le  hoquet.  Ce  n'eft  cepen« 
^nt  pas  ^e.  qui  en.  eft.la  première,  eau» 
fij^^  comme  le  penfent  bien  des  gens.  Il 
pe .  faut  paç  non  plus  le  chercher  dans 
h  gorge  car  .  ce  fon  eft  un  effet  du  dia- 
pj^agme*  Lorsque  celui-ci  d.efcend  fubi^ 
temenc  par  un^pouvement  conTulfif,  Pair 
^extérieur  ».pén^e  par  fa  pefanteur  avec 
violence  dans  les  poumons ,  entraine  avec 
lui  par  fon  courant  l'épiglotte  qui  eft  or- 
dinairement ouverte  >  &  la  ferme  commç 
june  foupape  ;  ce  qui  produit  le  fon  qui 
açompagne  toujours  le  hoquet.  Si  rhom* 
jne  pouvoit  prévoir  le  moment  de  ce 
^nouvement  convulfif  du  diaphragme ,  il 
\|;o.urrojit  retexiir.  avec  effort  l'épiglotte  qu« 
verte,  &  alors  l'air  entreront  fans  grand 
.bruit  ,  comme  pendant  une  refpirajtion 
précipitée.  Mais  il  eft  ordinairement  pris 
^  Timprovifte  &  le  fpafme  du  diaphrag- 
mé le  faiiit  lorsqu'il  s'y  attend  le  moins 
&  qu'il  laiOe  flotter  négligemment  répi« 
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gfotte,  HeQteufement  Tair  cdntenu.  dans 
les  poumons  eft  expanfif  ;  -  fans  quoi  le 
diaphragme  pourrait!  être  facilement,  m* 
dôcQmagé/lotfqùb  pendaiit.&: plus  grande 
tenfion  l'epiglotte .  fc  ferme  fubitemeut. 
.  Kous  .fa.V0|i.s  i^ômbien  le  hoquet  fatigue 
&  afibiblit»  quand  il  dure  quelque  temsà 

♦ 

Tab«  il;:  Fig^     ^  repséfente.-  D«  la  tto» 

chée-artère,  G.  le  larynx,  H.  l'epiglotte 
fermée,  les  aliniens  triturés. venant  de  la  laa* 
gue  paflent  par  'deflbe  &.  tombent  .dane 

roefophage  K,  :  ' .  . 

•    §•  41. 

Par  une  figure  «  qui  à  la  vérité  n'eft 

pas' anatomique  mais  qui  imité  la  nature 

mécaniquement  ,  je  tâcherai  de  rendre 

(enQble ,  ce  qui  a  été  dit  jiisqu'ici  des  (jr« 

ganes  de  la  parple,  (*)  / 

\  '  ■  •  ...         .  .•  *  .     .  . 

.  .O.  J«  Oiis  d'ofûnioQ.  que.  df8  pcrfoones  qui 
n*ont  pas  aflTifté  fouvent  i  |a,f€^im.  anacomi^ut. 
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Tab.  >hj  fig.  1^  Les  deux,  foufflesfa 
A  y  reprëfente  :1a  partie  droite  des.  poQ*^ 
mous,  qul^elt  un  peu  plus  grande  que 
la- partie  :  gauche  E  C  .  D  i  la  tradufe^ 
artère ,  E  &  F  les  deux  branches  ou  tu- 
ysipx.  G  le  larynx».  U  llepiglotte.  On 
peut  fuppofcr  que  les  ..doigts ,  odes  :  deux 
mains  font  les  fonctions  des  côtes.  Les 
foufflets  n'ont  point  .dé:  foupapes  comme 
les  foufflets  ordinaires,  mais  ils  attirent 
l'ait  par  la.  iméme  oaverttue  par /laquelle 
ils  le  Font  foftir;  ce  qui  eft  exaftement  le 
mécanifme.  des. poumons*;  Nou$  pouvons 
donc  nous  repréfeatâr  clairement  Pafpira-i 
tion  &  l'expiration  de  la .  manière  fui*  , 
vante. 

des  cadavres  ;  &  qui  parconféqaent  n'ont  pas  ae- 

<5uis  l'habitude  de  connoltre  promptement  les 
parties  internes  fc  feront  difficilement  une  idée 
jufte  de  tout  ceci  par  la  feule  infpedioii 
des  deifeins  &  gravures.  '  Càmme  plufieurs  dé 
mes  leéleurs  fe  trouveront  dans-  cè  '^s-,  j'âi  crtt 
leur  rendre  fervice  en  aidant  leur  imagination 
par  la  méthode  que  j'ai  adoptée.  £lle  fervira  ea 
même-tems  à  préparer  le  le<^eut  à  rejtplicatioii 
ficela  ttachine  parlante*  .  *  -  • 
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Il  fi^ut  fe  repréfenter  les  deux  planches 
poftérieures  des  foufflets  comme  fixés  à  quel- 
que objet  Lors  doue  que  les  côtes  repré^ 
fentées  par  les  doigts,  compriment  les  deux 
foufilets»  l'air  fore  en  J  par  la  glotte.  Si  eu- 
.  fuite  les  deux  mains  retournent  à  leur  pre^ 
mière  poûtion  »  les  doigts  relèvent  les 
foufflets  au  moyen  des  rubans  & 
m.  n.  &  l'air  gagne  par-là  de  Tefpace  pour 
y  entrer  &  les- remplir  derechef.  .  Il  fau£ 
pourtant  encore  obferver  ici  que  dans  la 
n^ure  ce  ne  font  pas  les  côtes  feules  qui 
opèrent  la  refpiration  ^  mais  que  le  dia« 
phragme  y  contribue  principalement  com-» 
tne  nous  l'avoos  déjà  dit;  quoique  nous 
n'ayons  pu  ajouter  à  notre  figure  la  pref- 
fiou  d'eubas»  caufée  par  le  diaphragme,  el- 
le fuffira  néanmoins  pour  donner  U190 
idée  alTez  julte  du  jeu  de  la  refpiration.  C^> 

(*)  On  peut  d'autant  pins  fe  paiftr  de*  l'idée 

du  diaphragme  pour  opérer  la  refpiration  ,  qu*il 
n'y  cil,  pas  indifpenfablement  néceiTaire.  Haller 
dit:  que  le  diaphragme  s'abaiife  quelques  fois 
j^endant  l'expiratioa  &  s'élève  au  eontraice  pe^i^ 

F 


I 
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.  .  §.  4«» 

Au-deflbus  de  Tepiglotte  dans  l'intérieur 
du  larynx  il  y  a  deux  membranes  ou 
peaux  tendues  ^orizontalemeol;  dont  cha- 
cune forme  la  fuperficîe  d'un  demi-cercle, 
&  les  deux  enfembie  celle  d'un  cercle  en- 
tier.  Avec  leurs  bords  *  extérieurs  arron- 
.dis  elles  font  attachées  aux  parois  du  la-  - 
rynx  ,  leurs  côtés  droits  font  tournés  en 
dedans  Pun  vers  l'autre,  de  forte  que  réu- 
,]iie&  elles  ne  forment  qu'une  ligne  »  c'eft- 
.  à-dire  le  diamètre  du  cercle.  Lorsqu'el- 
les le  touchent  dans  toute  leur  longueur» 
.  elles  fe  ferment  li  exaâement  qu'elles  ne 
laiffent  pas  paflTer  le  moindre  atome  d'air. 
Si  elles  fe  féparent  elles  forment  une  ou« 
*  vcrture  lenticulaire  &  reflemblent  à  Tan- 

r  , 

che  d'un  hautbois  ou  d'un  bailbu. 

.   dant  l'afpiradott.  FhyGologie  V^L  ni.  Seftsan 
I.  J.  36. 
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Si  cette  ouverture  n'eft  pas  afle^ 
grande  pour  que  Pair  prefle  hors  des  pou* 
nions  trouve  une  libre  iQue  ^  mais  qu'il 
doit  fe  frayer  un  paiQàge  avec  quelqu'eF* 
fort  il  fe  frotte  contre  les  deux  bords  de 
ces  membranes  &  les  met  en  vibration» 
Ces  vibrations  font  d'une  rapidité  fi  tx^ 
traordinaire  que  les  fecoulfes  que  Tair  re- 
çoit par  les  battemens  réitérés  de  ces 
membranes  fe  confondent  pour  ainfi  dire 
&  ne  peuvent  plus  être  diftingués  par  no* 
tre  oreille,  tout  comme  les  rayons  d'unp 
iroue  qui  tourne  avec  vélocité  fe  confon- 
dent k  nos  yeux  &  ne  femUbnt  qu'ua 
ilifque.  De  cette  manière  les  fecouifes  réi- 
térées de  l'air  ne  paroiflènt  à  notre  oreil- 
le qu'un  feul  fon ,  que  nous  appelions 
h  voix. 

*  • 

s.  44  , 

L'ouverture  que.  nous  venons  de  dé- 
crire feoL  toujours  nommée  dans  cet  ou- 

•  * 
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Trage  /a  glotte.  £liis  a  fes  bornes.  Lors-^ 
qu'elle  eft  ouverte  au  centre  par  fon  pe-  . 
tit  diamètre  de  la  douzième  .  ou  tout  au 
plus  de  la  dixième  partie  d^un  pouce,  la 
voix  cefle,,  parce  que  l'air  peut  pafler  li- 
brement  fans  caufer  de  frottement  Plut 

• 

cette  membrane  fe  rétrécit,  c'eft- à-dire 
plus  fes  bords  s'approchent  de  la.  ligne 
droite  ,  plus  le  ton  s'élève  »  c'eft-à-dire 
plus  il  devient  aigu.  On  peut  coniidé- 
jrer  les  bords  comme  déux  cordes.  Plus 
une  corde  eft  tendue  &  plus  fon  ton  s'é- 
lève» .  de  même  plus  les  membranes  de  la 
glotte  approchent  de  la  ligne  droite  plus 
elle  foiic  tendues  &.par  conféquent  plus 
leurs  vibtttions  font  précipitées  ,  &  voilà 
ce  qui  rend  proprement  le  fon  plus  aigu. 
L'air  qui  palTe  par  la  glotte  fait  le  même 
.efict  que  l'archet  fur  les  cordes.  II  frot- 
te fes  bords  &  les  ébranle  plus  ou  moints 
promtement ,  félon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  tendus.  Conûdprée  de  ce  côté  no- 
tre voix  doit  être  raife  au  nombre  des 
-idftrumens  à  cordes.  (*)     '  . 

O  Ceci  a  iii  l'opinion   de  J^ericiA. 

J 
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Dodart  ae  ' trouve  ^asr-  la  différence 

jdes  tons  dans  la  tenfion  de  ' la  glotte„ 
suais  dans  réiargifTemeni;.  &  le  retrécUie^ 
tnent-  de  -Ton  oWertare',  &  alors  la  voix 
ie  trpiiveroit  aa  nombre  des  inftrumens 
Â  yent  .Mais  il  eft  très-aUe  de  réunir 
CCS  deux  opinions^  &  elles  ot\t;ChaçLL. 
ne  leur  poids  conGdérées  fous  différens  . 
points  de  vue.  Car  la  glotte  ne  peut  fu- 
bir  aucun  changeaient  »  c'e(l-à-dire  »  elle 
rne  peut  ni  ^élargir  ni  &  rétrécir,  iàiis  qttç 
fes  bords  ne  ioyent  tendus  ou  détendus^ 
JS^  viçe  verfa,  les  bords .  ne.  pavent  ni  fe 
tendre  ni  fe  détendre  fans  que  rouvertu- 
de:  la  glotte  ne  s'élargiûe^  ou  ne  fe  re> 
^récifle.  Ainii  donc  la  tenfion  de  Fer« 
;rein  &  l'ouverture  de  Dodart  font  iuiepaïf 
tables.  -  {j'une  eft  :aufli .  nécefiaire  k  h 
yoix  que  l'autre.  La  nature  njême  de  la 
<hofe  femble  exiger  ()ue  l!Quyertui)e  de  19 
glotte  &  la  tenfion  de  fes  bords  gardent 
toujours  une  jufte  proportion.  Si  les  bords 

•  .  ■       .■  -y 

llecoeil  de  r«c«iemté   4et  (iàaBot$ .  Améo 

•4741,-  .  _  ■  , 
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font  foKement  tendus  ils-  exigent ,  ponr 

cêtre  ébranlés ,  une  plus  grande  quantité 
d'air ,  poufle  àvee  plus  de  Tiolence.  Lon 
donc  •  que  l'air  fe  fraye  un  paflage  par 
Tôuvcrtdre  rétrécie ,  le  frottement  contre 
fes  bords  en  devient  plus  fort  au  point 
Qu'ils  en  font  ébranlés^ 

Nous  ne  pouvons  pas  noui  fornler  unfe 
meilleure  idée  de  l'élévation  &  de  l'abaiOe- 
ment  de  la  voix  qu'en  prenant  pour  cxem*' 
T>lé  la  trompette  ou  le  cor  de  chalfei  La  bou- 
che re^i-éfente  la  glotte,  Vcmbouchute  de 
ia  trompette  figure  le  larynx,  les  lèvres 
font  les  deux  membranes  de  la  glotte; 
ces  parties  donnent  le  fon  ,  le  relie  de 
rinftrument  fcrt  à  rendre^e  fon  plus  ai- 
gu, à  l'arrondir,  ou,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
.  tctte  expreffion ,  à  l'articuler ,  en  lui  ren- 
dant le  même  fervice  que  la.  bouche  rend 
à  la  voix.  Plus  nous  voulons  élever  le 
ion ,  pl^«  ferjx>ns  les  lèvres  &  plus 
nOus  employons  de  force  pour  faire,  for* 
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tir  l'air  par  cette  Quyerturc  reflerrée.  On 
voit  diftinâement.  combien  les  perfonnes 
^ai  jouent  des  indiumciis  à  vent»  ou  qui 
jchantent  .4piyAnt  f^ire  d'efforts  pour  foi^ 

jiier  dçs .  fo/is  plus  élevés. 

•  * 
i    ,   t     ^  J   .         j  •'  '' 

L'embouchure  en  forme  d^ntonnoir 
de  la  trompette  &  du  cor  de  chaffe  fait 
.le  fervice  du  larynx,  les  livres  qui  font  les 
ionâions  5^e  la  glotte ,  y  font  fortement 
.compriméqs^.  Dans  l^.inftrusnens.  qui.  fç 
jouent  avec  des  anches  comme  le  bi^op 
&  la. clarinette,  x'eft  tout  le.  contraire;  la 
bouche  devient  le  larynx  &  Panche  dp 
:rinftrument  la  glotte  ; .  on  prend  celle- 
xi  dan^  J».  J}OUche ,  alors  les  lèvres  dci-  . 
.viennent  Ips  hgamens,  &  les  mufcles  qui 
*  -compriment .[plus  ou  mpîns  la  glotte,  rç* 
.préi'entée  par  l'anche,  déterminent  le  df- 
gré  du  ton.    Nous  observerons  encore 
ique  pour  inventer   des  inftrumens  qui 
donnent  mi  fon  approchant  de  la  voix 
humaine  ^  il  étoit  néceffairQ  de  fuivre  le 
plan  que  la  nature  a  prefcrit  pour  notre 
organifation. 
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*  *  • 

Four  revenir  à  la  glotte  humaine 
nous  nous  fervirons  encore  d*un  inftru- 
ment  mécanique  pour  avoir  des  notions 
plus  claires  de  ia  ftraâure  &  de  fes  mou*  * 

vemens. 

Qu'on  fe  reprëfente  Tab.  II.  fig  i. 

tin  cercle  de  bois  par  deflus  lequel  on  a 
tendu  une  peau  comme  for  un  tambour, 
'&  qu'on  a  fendue  depuis  a  jusqu'à  b  par 
fon  diamètre.  Auifi  long-tems  qu'on  lailTe 
<:ette  caille  ^nquille  les  deux  bords  de 
'la  fente  relieront  joints;   mais   ii  Ton 
comprime  nn  peu  le  «cercle  dans  la  direc- 
tion, a  b  ûg.  2.  le  diamètre  a  6  fe  ra- 
'  courdt ,  &  de  l'autre  cdté  les  deux  por- 
-  tions  de  cercle  c  &  d  allongent  d'autant 
le  diamètre  c  d  Se  retirent-  la  peau  >des 
'  deux  cdtés»  d-oà  il  rèfulte  par  le  plus  ou 
•  moins  de  preflion  une  ouverture  plus  lar- 
ge  ou  plus  étroite  »  par  conféquent  une 
teniion  des  bords  plus  ou  moins  forte. 
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■  ■    '  '-^S*  47-'  — 

•  * 

Cette  petite  ooverture»  à  peine  de  Vk 
îargeur  d'un  dixième  de  pouce,  eft  fus- 
cèptible  d'un  nombre  incroyable  de  vai 
tiationi.  Si  de  deux  cordes  également 
^ailTes  &  également  tendues ,  donnaitt 
^arcooféquénc  le  méoâe  tooyôhtend  Tune 
-feulement  d'une  deux  miltièmé  partie  plus 
'^ue  l'autre,  une  oreille  exercée  obfervera 

,  «ne  difcordatice.  Quelques  niis  prétendent 
-qu'une .  bonne  voix  peut  divifer  la  didancé 
d'iin  ton  k  uti  autre  eh  cent  degrés.  Si  cela 
eft,  le  diamètre  de  la  glotte,  qui  n'eft  que 
d'un  diicieme  -  de  pouce pouna  dans  une 
voix  ordinaire  de  douze  tons,  fubir  douze 
cents  variations*  Si  on  conildère  que  cha. 
cune  des^  peaux  de  la  glotte  a  fes  variai 
lions  particulières  il  faudroit  doubler  le 

«  lîtombre  fusdit  cé  qui  fisroiÉ  deux  mille 
quatre  cent.  Il  s'en  fuivroit  qu'un  pou^ 
ce  fe  divife  en  2^000  parties.  (^)  Nous 

t  O  Encyèlc^editt.  Voix.  FcrmatioA  de  li  Toik 
fcomaiae.  '  .  , 

^ — 
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n'avons  point,  d!inllrument  avec  lequel 
nous  pourrions  marquer  cette  divifion  fur 
un  corps  quelconque.  Dodart  eit  al- 
ié  encorç  plps  loin  en  donnait  le  nonB. 
bre  étonnant  de  963,200  parties  à  uu 
pouce.  11  eft  décidé  qu'on  peut  s'imagU 
•ner  une  ligne  quelque  courte  qu'elle  foit^ 
divifiUle  à  Tintinii  II  feroit:  queftion  de 
iaVoir  jusqu!oii  jsm»  divigon  ^écutée ,  dé* 
pendioit  dç  la  volonté  &.  di^  .pouvoir  de 
ï'honunev  ^:.ç(m4>ien  de  degrés  une  voif 
humaine  bien,  exercée  peut  marquer  di- 
«ilinâement  fuivwt  la  volof^tp^  ,^un  ton  ? 
•un  autre  ?  Il  paroit  que  jusi^'apréfienl:  cer 
la  n'a  pas  encore,  été  décidé,  ji:  .    .  . 

.    .     .   .    C    l'J--  ...  •  '     ,  , 

Si  la  voix  des  femmes  8c  des  enfans 
eft  ordinairement  claire  & .  élevée  »  & 
celle  de^  .  àotnmcs.au  cûnttairc  plus  grave 

C)  Je  dis  ordinairement^  car  il  y  a  des  femmes 
&  même  desf^infiuM  ;qiii'  ont  .Qtte  viAx  de  bafie, 
&  an  contraire  des  hommes  çot  ont  une  v^MS, 

1'  • 
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<feft  que  les  premiers  ont  le  larynx  plus 
petit  >  les  p^aux  de  la  glot(e  plus  courtes 
ik  généralement  toutes  les  parties  plus 
jdélicates.  Puisque  nous  avons  une  fois 
xomparé  les  bords  de  la  glotte  à  des  cor- 
des^ nouV  nous  tiendrons  à  cette  compa» 
.ifaifon  pour,  tacher  d'expli(juer  ce  phéno^ 
mène  ,  de  la  nature» 

• 

'  ^  Si  on  tend  deux  cordes  »  dont  Tune 
eft  un  peu  plus  courte  que  l'autre  ,  avec 
une  égale  force ,  la  plus  courte  donnera 
«toujourB  un  ton  plus  haut  •  parce  que  fes 
^vibrations  font  plus  courtes  par  confé- 
<)uent  auffi  plus,  rapides.  Pour  mettre  la 
.plus  longue  à  runllFon  avec  la  plus  cour- 
.  te ,  il  faodroit  tendre  la  première  d'avan- 
tage. Sur  ce  principe  nous  fuppofons 
fig.  3.  deux  glottes,  A  celle  d'un  homuie, 
B  celle  d'une .  femme.  ËUes  font  toutes 

»  ■  * 

«laire  &  élevée  »  tout  comme  un  homme  a  quel- 
'quesfoit  un  pietit  nez  &  une  femme  en  a  un 
^rand.  Ceci  jfliit  toujours  une  . excepttOQ  à  la 
fcgle  générale.  .  .    i .  ^     .  '  , 


'   S  e  e  t  i  ô  n  .IW 

les  deux  également  ouvertes  au  centrft 
comme  l'iadiqueut  les  ligues  ponâuées 
paralellement  t  rf  =  /,  par  conféqueht 
leur  différence  n'exifte  que  dans  les  dia- 
râétres  oppofés  g  b  8ci  k  dont  le  pre- 
mier eft  d'un  tiers  plus  grand ,  il  s'en- 
fuit que  les  portions  de  cercle  g  c  b  Se 
b  d  g  font  plus  longues  que  celles  iek 
k  f  i.  Nous  fuppofons  encore  la  ten- 
Son  égale  dans  les  deux  objets ,  dans  ce 
cas  B  donnera  un  ton  plus  élevé  qu'  A. 

Si  nous  voulons  qu'  A  donne  le  mémb 
ton  que  B  il  faut  que  fes  deux  angles  gScb 
s'éloignent  Pan  de  Pautrc  pour  que  les  deux 
portions  de  cercle  obtiennent  une  plus  for- 
te tenfion,  tout  comme  la  corde  la  plus  lon- 
gue ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  doit 
être  plus  fortement  tendue  pour  parvenir  à 
l'uniffon  de  la  plus  courte.  Si  c^e  tén^ . 
fion  s'exécute,  il  faut  indifpenfablement 
que  les  deox  poitions  de  cercle  c  ,&  d  le 
rapprochent.  Par  ce  moyen  la  glotte  A 
feri  rétrécie  de  beaucoup,  fuppofons  d!un 
tiers,  tandis  que  B  fera  dans  fa  première 
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fituation ,  &  foa  diamètre  e  f  fera  d'un 
tiers  plus  long  qne  celui  d'if. 

.  Si  au  contraire  S  fe  rétréçilToit  & 
montait  d'un  ton ,  il  faudroit  qu'A  fe  ré- 
trécit encore,  d'autant  pour  parvenir  à  la 
même  hauteur,  &  les  deux  portions  de 
cercle  fe  trouveroient  très -près  de  la  lig* 
ne.  droite  &  parconféquent  bientôt  lior$ 
d'état  de  faire  un  effet ,  tandis  qu'il  ret 
teroit  aux  portions  de  cercle  de  £  encore 
plufieqrs  degrés  de  tons  plus  haut  à  par- 
courir jusqu'à  ce  qu'ils  parvinrent  à  la  lu 
gae  droite. 

•  » 

Ceci  démontre  clairement  pourquoi 
nne  voix  d'homme  ne  peut  pas  s'élever 
à  la  hauteur  de  la  voix  d'une  femme  « 
c'eft-à^dire  du  Slopram»  (^.).  De  l'autrf 

**...".  '  » 

.  O  Le  fîiuflet  nVntre  pas  iei  en  confidératîoa 
parce  que  ce  n'ed  pas  une  voix  naturelle  mais 
forcée.  «Paie  ce  moyen  we  voix  naturelle  jpeuf 
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coté  ces  voix  hautes  ne  peuvent  pas  at« 
teindre  les  tons  de  la  baflfe.  .Nous  en  trou- 
vons pareillement  les  raifons  dans  ce  que 
nous  avons  dit  précédement.  Car  les 
bords  de  la  petite  glotte  j?,  s'ils  dévoient 
fe  détendre ,  feroient  que  l'ouverture  en 
^  /  feroit  hors  de  toute  proportion  ,  par^ 
ce  que  par -là  les  bords  feroient  trop 
éloignés  Tun  de  l'autre  >  de  forte  que  l'air 
pafleroit  librement  fans  plus  occafionner 
de  frottement  ou  de  vibration* .  11  réfulte 
de- là  que  fi  quelqu'un  yeut  outrepafler 
les  bornes  de  la  voix  naturelle,  il  fépa<r 
rera  trop  les  bords  de  la  glptte  ou  lei 
rapprochera  entièrement.  Dans  les  deux 
cas  la  voix  ceiTe  naturellement, 

•    .  •      *  • 

Nous  obferverons  encore  unç  circon« 
ftance  qui  peut  contribuer  i  rendre  la 

être  portée  i  trois  tons  plus  hauts ,  qu^e  chan. 
teor  obtient  en  formant  fes  poumons,  tout  com- 
me on  tire  de  la  ilute  des  tons  plus  hauts  ea  y 
fiiilÂnt  entrer  le  vent-afcc  plus  de  force.  • 
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Yoix  plus  grave. .  Âu^flu&^es:  lèvres  dd 

la  glotte,  entre  les  liganiens  qui  s'y  trou» 
vent,  il  y  a  uae  Cj^vité  de  chaque  coté. 
(  FentricuU  Galeni ,  ou  &tm$  laryngis  ) 
Dans  le  foetus  on  les  apperçoit  à  peine» 
les  enfam  les  ont  plus  profondes,  dans 
les  adultes  elles  fe  développent  encore 
d^avantage  &  chez  les  perfbnnes  âgées  el- 
les deviennent  très -larges.  Lieutaud  dans 
fon  Anatomie  ajoute  à  cette  obfervaûpn» 
^vfW  a  examiné*  ces  cavités  en  diflfequant 
différens  animaux,  &  qu'il  a:  trouve  qu'el- 
les font  généralement,  plus  profondes  dan» 
les  bétes  qui  ont  une  voix  dç  b^II^  (^pm- 

me  les  boeufs  &c 


,       Je  ne  connois  pas  d'animal  ,  excepté 
les  poilTons  &  quelques  iniectes  ,  qui .  ne 
foit  pourvu  d*une  voix.   M'.  Vicq.d*Azyc 
.  a  décrit  la  trachée^artère  ^  Je  larynx  &  la 
^glotte  .  de .  difierens  qi^adrupédes  ^  oHeavix 


J 


^       .      i  et  ion  ^11 L  - 

&  reptiles  .  les  a  repréfencés  dan$ 
très-bellet  gravures.  C*)  ' 


Quelques  favans  prétendent  que  le< 
fingea  n'ont  aucune  voix.  Camper  fou^» 
tient  que  la  nature  a  privé  le  fiuge  de 
la  parole,  jen  lui  donnant  deux  facs  qui 
pendent  à  coté  de  la  trachée-aitère<  (*^) 
Herder  dit  :  le  finge  eft  muet  ,  plus 
muet  que  tous  les  autres  aninu(ux ,  dont 
chacun  jufqu'à  la  grenouille  &  au  lézard 

ont  ' 


(*)  Mémoire  fur  la  voîx.  De  la  ftrudure  de« 
organes  qui  fervent  à  la  formation  de  la  voix, 
confidérés  dans  Thomme  &  dans  les  difierentes 

clafTes  d'animaux  &  comparés  cntr'eux.  Mémoi* 
ie«  de^  i' Académie  des  fdences*  Année  l^^9é 
fsg. 


(**)  Traité  des  or^nes  de  1«  parole  dans  Ses 
ânges.  Tran&â^ons  pbilofophl^ses.  1779*  Vol.  ..L 
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cnt  leur  fpA  particulkr^  (^);  Pi^ablemeiitl 

ces  auteurs  n'ont-ils  pas  eu  l'occafion  d'ob- 
lerver.partiGulièreme0t  4es  liiig^s^  Je  dïixs. 
dans  le  cas  de  pouvoir  aflater-q^ie  les  finr; 
ges  ont  une  voix,  &  même  une  voîx  for4 
té  &  perçante.  ''J'ai  eu  cpendant-  plaGeoiSi 
^innées  un  iinge-  femelle  cie  médiocce: 
grandeur  dans  ma  maifon  ;  qui  dûnhoio 
difFérens  fons  très  -  hauts.  Pac  exempki 
lorsqu'on  la  carelfoit  ou  qu'on  la  grattoifi 
idle  grommelok  toujours.  Elle  étdit^âèi 
la  jeuneflfe  accoutumée  à  être  avec  des 
hommeSi  Lors  donc  qu'on,  la  laiflbit  feulé 
•dans  un  appartement  ,  elle  deoiaiidoit'-fi 
liautement  de  la  compagiiie  qu'on  tenteti^. 
doit  au  travers  de  la  porte  ^feeméë.  ^  LôM* 
qu'on  l'irritoit  elle  a  voit  fon  cri  particu-* 
lier  ,  mais  la  joye  lui  frifoit  morë  ^pouf- 
fer, des  cris  plus  hauts;  comme  lorsqu'il 
entroit  une  perfonne  à  bqudle'elle  étoit 
attachée  de  préférence,  ou  qu'on  niettoît 
un  plat  fur  la  table  qui  étoit  de  fon  gout. 

C)  Idées  fur  la  phiiofophie  de  Tbiftoire  de 
Phomanité*  L  Vut  pag.  sas*- 

G 


Elle  piiéféiîûii: m9  foeuc .  à  XmU,  autre  per^ 
fonne.  Lorsqoe  ceHe-d ,  était  fortie^  ells 
le  trainoit  Xùftement  &  douooit  à  connoi^  . 
tce  fon  tnécoitteoteiûeQt  de^  cette  ftbfencé 
par.  des  fons  ^dUlinds ,  reflemblans  affez  à 
des  lyUabesi.t(»f»  um^.ma»  mft* 
die  fe  tranquilifoit.   Mais  dès  qu'elle'  en-- 
teodoit  la^vpijtttie  de  ma  Xœuc.  entrer  danf 
b  maifon  »  elle  quittoit.  inoontineat  fa  re^ 
traite.  &  s'emprelfoit  dc  traverfer  les  ap- 
p^ttemens  pour .  recevoir  ma.  feeur  fur  tes 
degrés.    Je  ne  peux  pas.  exaâenieut  dé- 
crire ces  .foas,4  .mais  il  me.  par^oit  quJik 
ont  quelque  rétEemblance  avec  le  cri:  de 
-  Ja  perdrix,  exceptés  qu'ik  itoiçi^t. .liés  av^ec 
jàVi  a  ou  i  très  diftinû»  j.  ,.ro 

:  -.  ^ .  U  fepoprfoit  poiittaut  que  ce  qui  aiait 
croire  à  tant  de  perfonnes  que  les  finges  fbût 
muets,  eft  que  jpeut-ètre  ik  ne  laiflént  eu- 
tendre  leur  VQtiL  que  lorsqu'ils  fout  bieo 

,^ppriv;oifés,..  :  ....    r     '^^  ^: 

Pour  parvenir  à  entendre  la  voix 
de  cette  efpèce  d'anim^uXi  .il  faut  ks 
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appriyoifer'tdlement'  qoVm  peut  les  hif^ 
fer  courir  fans  chaiue.  Ma  guenon  au- 
moins  étoit  dans  ce  cas.  Elle  couroit  lu 
brement  par  toute  la  mai(bn  ,  faas  avoir' 
obtenu  ia  liberté  c)e  propos,  délibéré ,  mai& 
par  Pacddent  fuivant.  Elle  eut  la  premiè^ 
se  année  qu'elle  fut  chez-nous  une  fortes 
maladie  &  devint  fi  foible  qu'elle  pouvoic 
à  peine  fe  tourner  fur  fa  couche  d'un,  co- 
té à  l'autre.  Pour  foulager  en  quelque  fa- 
çon fa  fituation  pitoyable ,  &  n'ayant  rien 
à  craindre  .dans  ce  moment  des  efpiegle- 
ries  naturelles  à  ces  animaux,  on  lui  ôta 
fa  chaine.  Sa  maladie  dura  quelques  fe- 
Waines;  enfin. elle  ie  rétablit,  mais  fesfof-^ 
-  ces  ne  revinrent  que  lentement  &  pres- 
qu'inperceptiblement  remit  donc 

d'un  jour  à  l'autre  à  h  remettre  ^ 
l'attache.  Comme  on  n'obfer va  pas  qu'el- 
le commit  d'excès  ,  on  négligea  eotiàre«>. 
ment  de  Penchainer  ,  &  elle .  fc  prome- 
noit  en  toute  liberté  dans  la  co^r;  tantôt 
elle  grimpoit  comme  un  chat  fur  les  toits, 
mais  dès  qu'on  l'appelloit  par  fou  nQm« 
çUq  defcendoit  dabord.  Comme  c'étoit  une  * 

G  ij 
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femelle  elle  ponT6it  dans  certains  tems  it^ 

venir  dangereufe  aux  meubles  &  furtout  aux 
habits,  alors  on  étoit  obligé  de  la.  tenir  à  la 
chaîne.  Lcmqn'après  quelques  jonrs  on  lui 
lendoit  la  liberté  c'étoit  un  plaiiir  de  la  voir 
patcoorir  la  maifon  &  annoncer  à  chacun 
par  des  cris  d'allegreiïe  fa  joye  de  fa  dé-^ 
livrance,  £lle  redoubloit  ^ménie,  fes  cris 
lorsqu'on  la  plaignoit  de  fa  dure  captivité. 

§•  53-         .  . 

Convaincu  par  ma  propre  expérience,  * 
^e  les  finges  ont  auffi  une  voix  ,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  les  facs  qu'ils  ont  les 
empécheroient  de  produire  une  voix,  puis« 
qu'ils  font  pourvus  de  tous  les  autres  or« 
ganes  neceflaires.  Je  crois  au  contraire 
qu'ils  parleroient  beaucoup  mieux  que  lea 
perroquets ,  s'ils  étoient  auifi  enclins  à 
imiter  tous  les  fohs.  Lorsque  la  grenouille 
veut  ccaffer  elle  enfle,  comme  je  l'ai  fou- 
veut  obfervé,  de  chaque  côté  du  cou, 
peu-près  au  bout  de^  la  madioire  une  vef* 
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Ht  de  la  grandeur  d'otie  noix  ,  &  pour- 
tant elle  a  une  des  voix  les  plus  fortes 
-à  proportion*  djK  la*groflêur  de  ion  corps^ 
•Il  eft  vraifeniblable  même  que  ces  facs  ou 
veffies  lui*  font  d'une  .grande  utilité  pour 
fes  cris,  parce  que  refpirant  très-vîte, 
elle  ne  pouFroit-  pas  les  foDtenir  ii  long» 
-tems  &  •de'ponrrott  poofler  que  dest  fons 
brefs  &  interroini^is. .  Peut  -  être  que  .  ies 
poumons  font  trop  petits  >&' que  la  "natu* 
rc  lui  a  donné  ces  veflîes  pour  pouvoir  y 
pomper  de  Pair,  &.foutepir  par  là  plus  long* 
tems  le  coaflTement  Ces  veflies  font  proba. 
blementà  la  grenouille  ce  que  Téolipile  eft  à 
la  pompe  à  fett4(*)Si  nous  ofons  encore  nous 

(^)  Suivant  Bomare  il  n'y  a  que  les  malet  des 
^enoBilles  qui  crient.  Didion.  d*faiftoire  natareU 
le»  Article:  Grenoailte»  On  .trouve  dans  le  même 
ouvrage  fout  l'art.    Singe ,  que  ces  animaux  ont 

un  cri  très^fort,  par  confcquent  de  la  voix.  Buf- 
fon  &  d'AubentoA  donnent  la  defcription  d'une 
forte  de  fisges  'aux  quels  ils  ont  donné  la  déno. 
jnînation  de-  ffiarkuri ,  à  caufo  des  cris  qu'ils 
pouiTent.  Hift.  nat.  Tom.  XV.  pag.  5* 
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fervir  ici  d'ime  precnre  nnécanique  je'pon^ 
w rois  alléguer  ma  machine  «parlante.  On 
peut  appliquer  deux  des  idiis .  gf oOes  'veC 
lies  de  boeuf  au  tuyau  fcrranfe  de  trâchée- 
«t^re,  elles  n'empêcheront  wcuoement  la 
voix  lorsqu'elles  feront  rempUefs.  .  J'ai  mè- 
•mfe  été  obligé  d*y  adapter  à  deffein  un  tel 
'fed  fous  la  foraïc  d'un  ^^etit  foiifflct,  :com- 
-me  on  le  verra  dans  la  defcription  de  fiA 

niadiiiie  ^lattte. 

.  '    '        •   •         '  •  . 

•  •       .    «    •  •  • 

.  On  obfcrve  encore  divers  vices  &  dé* 
feots  de  h.  voix  dont  il  faot  -  que  nous 
.  faflions  quelque  mention.  Il  y  a  des  voix 
faujfes  y  qui  ne  peuvent  presque  pas  don-, 
ner  un  feul  fan  net  La  raifoa  qu'on  en 
-donne  paroit  etre  bien  fondée.  On  pr^ 
^d  que  qûdqtié^  perfenaks  ^nt  naturel- 
lement une  des  membranes  de  la  glotte 
plus  courte  que  l'autre,  ce  qùi  fait  que  là 
tenfion  eft  toujours  inégale  &  que  le  ton 
eft  équivoque,  vacillant  &  Ëmx.  Cela  pro. 
duit  toujours  une  énondation^  défagréable. 
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On  t^my^  :des  j)nrqmies^  quii;: 
parlant  <d'im  ton  grave,  paflfent  d'une  ma* 
nière  ia^itt^eiidae.  è  .  W  ton  &  ^Mgû  .  que 
cela  occafîonne  un  ébranlement  très  défa- 
gréable  à  l'oreille. .  Cela  leur  arrive  quel- 
ques fois  au  milieu  de  la  conftruâion  de 
leur  période^  Oa;;diroit  qu'elle»  ont  deux 
glpttCÉi  il^n^ifcgPïge,  qu'plie&  clMiigwt.al.« 
terj^ativement.  &  mal-à-propos.  Je  iijB  fan«^ 
ïois  dé tenuii}€)|:  ; quelle  çg.  eft  ïa  raifon.. 
Je  fuppofe  fquç  •CffB  perAinn^  ïcideiH;  imt« 
ter  les  inflexions  de  la  voix,  . qui  font  ui^ 
4§<  plus  giii|ids  oi:ne»ienA.4ucdi(cGAif$.  ife 
lui  donnent  Piénergie  de  l'exppeflixHi,  mais 
n'ayant  pas  l'oreille  jufte  ,  elles  s'y  pren« 
sent  gauchement^  ea  s^ima^ginaot;  qu'il 
fuffît  de  changer  de  ton : ,  .i^n^  j(e .  ipuçierr 
de' celui  «qu'elles  freanent..  . 


il  y  a  .a)iffi  dps.  pprfonges;  qui  n& 
Ibnt  pas  en  état  d^employei:  ç^mme  il  faut 
Igurs  Qrgane.s  de  la  parole-;^  Elles  n'ap^^ 
pcenoeat  de .  Leur  vie  à  donnff  ^:ieur  :glo6> 
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te  une  onvertnre  détenninée ,  d'où  il  ré- 

fulte  qu'elles  ne  peuvent  pas  donner  un 
toa-fame^^m^cbanter-  k  moindre  vaude» 
vitte.  i^ir^' prôbaUe.  qu'Qàè  ^ordlle  peâ  - 
julte  eft^attlfr  la>  caufe  de  ce  défaut. '<  ^ 

*  •      '  •  .   •  .      •  * 

•  »  Lorfque  les  membranes  de  la  glotte 
eûft  été  rongéëé  par  une  nialàdie»  on  font 
devenues'- paralytiques,  &  qu'elles  ont  par 
Gonféquent  perdu  leur  élafticité  »  toute 
Vùti  teflïe*^  ^6 ^'telles  perfonnes  ne  peu« 
vent  parler  que  très-dpucement ,  c'eft-à« 
âke  avec  le  '  feul  vmt  ;  pourtant  ba  l» 
comprend  encore  à  une  petite  diftance. 

.  ;■        ■'.  ...         ^  ^  ^  ^  ^ 

  •  •  r- 

;    .     .       .  • 

-  Des  goitres,  des-mailx  4e  gorge,  des 
tumeurs,  des  enflures,  des  glaires  la  toux 
mettent  difl^ren»  obftaekft  à  la  parole.  Lé 
larynjc  eft  dérangé  de  fa  pofition  par  des 
^ntufions  ou*  enflures  ^  qui  l'empêchent 
de  s'élever  &  de  s'abaifler ,  les  niembra-î 
nés  de  la  glotte  font  appefanties.  par  des 
corps  étrangère  qui  s^attachent  à  des  glai4 
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rcs ,  ftw  pettrcnt  pas  produire  les  vibra* 
lions  avec  la  vivacité  néceflaire.  La  voix 
âé¥idnt  par"  làv  moque  &  defagréable ,  toift 
comme  une  corde  <le  violon  qu'on  too. 
che  ^ec  un  'CO?p%  légeri^,  ^tfolffife  tia  foh 
qui  répugne.  C'^ft  ce  qu'on  appelle  ufi 
voix  enrouée.  ' 

•  •  •  •  •  \ 

Lorsqu'on  ne  tient  pas  la  glotte  af- 
fez  ouverte  en  refpirant^-c*eft-à-dire»  lors- 
qu'on ne  l'ouvre  qu'autant  qu'il  faut  pour 
chanter  ou  parler ,  elle  donne  aulli  un 
fon  pendant  Parpiration  de  Pair ,  car  les 
bords  de  la  glotte  fubiiTent  le  même  frot- 
tement &  les  '  mêmes  vibrations  lorfque 
l'air  entre  que  lorfqu'il  fort,  comme  Tar- 
chet  tire  le  même  fon  ile  la  corde  du  vio^ 
Ion  ,  foit  qu'il  monte  ou  qu'il  defcend. 
J'ai  fouvent  obfervé  des  femmes  babillar- 
des  du  peuple,  qui  faifoient  des  récits  à 
leurs  vpifines  avec  un  tel  emprelfement  que 
pour  ne  pas  perdre  un  inftant ,  elles  pro*. 
nonçoient  des  phrafes  eutierçs  en  dedans 
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jpeàdaat  qu'elles  r^piroient* .  On  ?  foiv 

vent  occafîoo  de  faire  cette  obfervatioîi 
4aii^  1^  ^gUfes.  catholiques,  eù  chacun 
prie  pour  foi  ;  fi  on  fe  tfouve  à  -côté 
d'une  perfoQue,  qui  prie  ^yec  Jrop  de  fer^ 
yeur  à  mi^VQiXi:  &vqui  pcononee  fans  di& 
continuer  autant  de  paroles  dans  la  bou- 
che qu'au  dehors.  Je  peux  moi-même 
lorsque  je  veux  ,  prononcer  des  mots  di- 
itinâement  &  hautement  en  dedans,  mais 
la  voiiç  a  quelque  diofe  de  gène»  derau- 
que  &  de  défag^éable., 

Jufqu'ici  nous  avons  examiné  ce  qui 
produit  la  voix  »  nous  finirons  par  dir^  q% 
qui  la  Mt  ceffer.  'Nous  aurons  occafiotf 
4'en  faire  ufage  dans  la  fuite.         "  , 

•  •  • 

La  voix  celTe:  .  ... 

i.  Lorsque  la  glotte  çft  trop  cwM 
Yerte, 

a.  Lorsqu'elle  eft  trop-ferrée. 
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3.  Lorsque  la  preffion  des  .povmons 
eft  interrompue. 

4.  Locsque  les  poumoas  foiit.  entière- 
m^Ut  yuide  d'air. 

.  5«  Lorsque  le  nez  &  la  .bouche  foQt 
.  letniés. 

.  r  6.  Lorsque  l'épiglotte  tombe.  &  cou- 
firrcLlacglotte. 

% 

.    :  Le  Nez.  .  ~ . 

§.  59.. 

Tous  les  quadrupèdes  né  refpirent  or« 
dinairement  que  par  le  nez»  Quelques-uns, 
comme  le  diien  •  le  renard  «  le  loup  & 
pluûeurs  autres  ,  fe  fervent  aufli  de  la 
bouche  dans  les  grandes  chaleurs.  (^) 

Comme  les  chevaux  ne  refpirent  jamaïf 
par  la  touche ,  i^luficors  Tartares  leur  fendeuc 
let  naseaux  Auis  l'intendon  de  leur  faciliter  lli 
xefpiratioii,  l<nsqu^ls  courent  avec  vitelTe. 
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Lorsque  l'homme  fe  trouve  dans  un 

état  de  repos  il  ne  refpire  également  que 
par  le  nez  ;  mais  s'il  eft  en  mouvement, 
ou  que  fon  nez  fe  trouve  en  partie  bou- 
ché; il^'ouvre^  auffi  la  bouche,  pour 
donner  une  plus  libre  entrée  à  Pair.  Les 
petits  enfans  refpirent  rarement  par  la 
bouche.  Comme  le  nez  eft  donc  le  ca* 
nal  principal  de  la  refpiration  &  que  foa  . 
ouvertui^  fe  trouve  direâemettt  au-deflus 
du  larynx,  l'ordre  naturel  femble  exiger 
que  nous  en  parlions  avant  de  faire  men« 
tion  de  la  bouche ,  quoique  celle-d  foie 
un  organe  de  la  parole  bieu  plus  im- . 
portant 

On  peut  comparer  la  ftruâure  inté- 
rieure du  nez  à  un  canal  voûté  ou  au 
conduit  d'une  mine  dont  la  bafe  eft  plus 
étroite  que  les  parois  montans ,  &  qui 
fe  termine  en  haut  par  une  voûte  gothi- 
que. Ce  canal  eft  féparé  dans  fa  Ion- 
gueur  par  une  cloifon  qui  le  partage  en 
deux  parties  ou  canaux.  Outre  Touv^* 
ture  principale  qui  donne  dans  le  goûer  . 
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les  parois  des  côtés  ont  plufieurs  autre» 
ouvertures  »  dont  nous  ne  ferons  pas  ici 
la  defcription»  parce  qu'elles  n'ont  rien 
de  .  commun  avec  la  parole.  Toute  la 
ftrudure  du  nez  eft  ofleufe  &  recouverte 
d'une  membrane.  Â  l'extrémité  antérieure 
les  trois  parois  fe  terminent  par  des  car* 
tilages  recouverts  de  chair  &  de  peau. 
Lorsqu'on  ôte  celles«ci ,  la  ftruâure  ofleu»' 
fe  fe  préfente  à-peu-près  comme  dans  la 
Tab.  III.  fig.  I.  Ce  canal  paflè  horizon- 
talement au-deffus  de  la  voûte  de  la  bou» 
che;  que  nous  nommons  palais ^  jusqu'au, 
gofîer  en  fuivant  la  pente  inclinée  du 
premier. 

S*  60. 

• 

Les  perfonnes  qui  ont  perdu  le  carti- 
lage intermédiaire  du  nez  foit  par  mala- 
die ou  par  accident ,  ou  qui  ont  lés  con. 
duits  du  nez  bouchés  par  des  excroiffan- 
ces  ou  des  ordures,  ont  toujours  quel- 
que choie  de  défedlueux  dans  la  parole 
qui  répugne  à  Toreille.    Nous  n'avons 


iio       '-Sictian  III, 

qut  deint  fons  on  lettres  qui  fe  pronoa- 

ccnt  par  le  nez  V  m  &  V  n.  Pour  en- 
tendre parfaitement  le  fon  jauquel  notre 
oreille  eft  accoutamée  ,  il  faut  que  Pair 
réfonnant  foit  coupé  en  deux  parties  par 
lë  cartilage  intérieur  du  nez,  fan&  quoi 
V  m  &  V  n  ne  feront  plus  ce  qu'ils  doi- 
vent être.  (*) 

§.  6i. 

L'ouverture  par  laquelle  l'air  paflfe  du 
gofier  dans  le  canal  du  nez  a  une  forte 
de  foupape  qui  tantôt  s'ouvre  &  tantôt  fe 
ferme.  Cette  foupape  s'appelle  la  voile 
du  palais.  (^Felum  pendtdum  palatii,')  Cet- 
te voile  eft  formée  de  deux  peaux  arron- 
dies qui  pendent  k  l'extrémité  du  palais 
au  deifus  de  Tépiglotte,  fig.  2.   Du  cen* 

(*)  Tout  comme  pour  piononcer  F  l«  h  laii» 
gue  en  s'appuyant  de  la  pointe  conte  le  palais, 

laifTe  des  deux  cotés  une  ouverture  qui  partage 
l'air  en  deux  branches  &  forme  aiait  le  foa 
de  r  /.  >  • 
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tre  de  ces  peaux  nait  &  pend  une  lan- 
guette de  cbair,  appeUée  ordinairement 
luette,  •  On  peut  fe  repréfenter  le  tout 
comme  deox  doubles  arcades  qui  repo- 
fent  au  centre  fur  une  même  colonne. 
Au-deflfus  de  .la  voûte  portée  par  ces  ar« 
cades  ie  troo?e  routerture  quîF  ftatxt  dans 
k  nez,  comme  le  montre  1q  cercle  ponc- 
tué dans  la:  figure.  ... 

Toute  cette  You^4Pompo(ëe  de  peau 
eft  fouple  &  mobile,  deforte  qu'elle  peut 
s'élever  &  s'abaiffer.  Lorfqu'elle  s'élève  elle 
couvre  par  fa  fuperficie  l'orifice  du  canal  du 
nez  &  alors  fa  forme  eft  comme  dans  la  fi^ 
{^re  3:,  oiiipbar  le  rendre  eneore  plus  fen^ 
fible  comme  dans  les  profils  fig.  4.  &  5. 
Dans  U  pcemiere  de  ces  r  figures  la  langueU 
le  çft  pendante,  parconféquent  elle  laiffe 
Porifice  du  canal  du  nez  b  ouvert.  Dans 
la  féconde  ,  la  voile  tirjée  en.  Wt  ferme 
exaâement  Torifice. 
_  •   •    •  I    . .    .       '        •  • 

Lorfque  cette  voile  manque  entière- 
ment à  une  perfonne  ,  ^u  qu'elle  n'eft 


r 
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défedueufe  qu'au  point  de  ne  pas  fermer 
entièrement  Tprifice  du  canal  du  flez^  elle 
ne  pourra  prononcer  aucune  lettre  diftinc- 
tement  ni  cpnfonne  ni  voyelle»  except4 
X        V  n  \  elle  pariera  toujours  dgt  nez; 

•  •  • 

Nous»  reviendrons ^  foir  cette  .maïUere 
en  parlant  plus  bas  de  chaque  let-* 
tre  féparément.  AâuLçUement  nous  conik 
dérerona  h  deftinatiditr  9c  fonâion  de  cet- 
te voile.  0*)  • 
^   '  - 

■  ■  I     J  .  .  i    •  « 

I*.  Lorsque  cette  voile  pend  tout 
droit  ^  &  que  la  partie  poft^rîcure  de  la 
langue  eft  fi  'abaiflfée  qu'elle  ne  toudiè 
pas  à  la  languette»  les  deux  canaux  font 
ouverts  &  Tair  entre  &  fort  librement 
*  •".'•»•*•  par. 

(^)  Pour  obvier  à  toute  erreur  je  n'ai  marqué 
tette  voile  du  palais  dans  toutes  les  têtes  de 
profil  que  par  One  laiigoette  oo  foopape*  Lieo* 
taod  la  nomme  aaffi  Ime/  foupape»  .  Y.  Soa  Aoa- 
tomie« 
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'  par  la  bQ|iche  &  par  le  nez*  Tab.  IV. 

m\  La  voile  peut  fermer  les  deux  cft^ 
naQX  en  même -tems ,  lorsqu'elle  appuyé 
ion.  bord  à  la.  partie  oppofée  du  goûer^ 
&  que  la  partie  poftèrieure  de  la  langue 
fe  cpiirbe  jufqu'à  la  partie  molle  du  palais. 
Fig.  2.  Quoique  la  bouche  Ibit  ouvert 
te  Pair  ne  peut  s'échapper  ,  à  caufe  des 
obftades  formés  par  la  voile ,  quand  mê- 
me la  preffion  de  Pair  feroit  aulE  forte 
que.poUibk. 

3^.  Cette  Toile  ferme  alternativement 
l'ua  des  canaux  ^  laiflknt  l'autre  ouvert^ 
ib'eft-à.dire  tantôt  celui  de  la  bouche  & 
.tantôt  celui  du  nez.  la  première  chofe 
•arrive ,  lorCqu^elle  t'âppuTe  avec  fon  bord 
inférieur  en  avant  à  la  partie  pollèrieure 
de  la  langue  tant  foit  peu  élevée.  Fig.  3. 
La  féconde  en  abandonnant  la  langue  8c 
s'appuyant  à  la  partie .  poftèrieure  du  go* 
fier.  Fig.  4.   *  *  ? 


H 
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- Loisque-par  - la  fuite  en.  :parlaiit  fé^ 
parément  de  chaque  lettre»  nous  dirops 
Ibuvent  que  le  nez  eft  fermé ,  il  ne  fera 
queftioa  qiievjde:  la  voUe  dant,  nous  ve- 
nons de  parler  ;  car  il  œ  ^^mit-  fe  fermer 
d'aucune  autre  p\amere^  à  moins  qu'on 
ne  veuille  ie  '  femr.  cxtédearement  ayeé 
les  doigts, '  ou  boucher  :Ies|  Jiariues  »  ce 
dont  il  n'eftt;pas':qtteftion.  |oL  :» 

Puifque,nous  fommes  à  parler  de  cet 
organe  fingulierl ,  il.  fsàt  que  nous  fàU 
fions  mention  de  quelques  autres  de  iqs 
fondions  »  qui  n'appartiennent  pas  direc* 
tement  à  U  parole  »  mais  qui»  occaûon*- 
jiant.un  bruit  fonore»  paooifleat  méntét 
notre  attention  d'autant  plus  que  jusqu'à 
préfent  on  q  négligé  d'en .  parler.  Tels 
font  le  Ronflement,  la  Toûx^  r£ternnc* 
ment  &  le  bruit  qu'on  fait  en  {e  mou* 
chant.  Nous.toniidérerons  chacune  de  ces 
parties  féparément.  j  .  k 

•  #  -  • 

*  rf  m  ^ 

§.  63.  . 

Le  RonJUment.  Lorsque  Thomme  dort 
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^.qffCi  fifcl8Rgpet{c^fe'  .l¥9U¥iP  une 
des.  fittiations  précédentes  ,  il  qçi  ronflé 
p^S;  Mai^, y  ^  ^  trois.. autres  qui  di£^ 
férent  des  ^  proini^rfl  ^psu?  nMe,.  très  •  petite 
circonftance  ,  &  qui  occafionnent  le  Ron-: 
flement  L'une  de  ces  fituations  eft  lors- 
que la  perfonne  qui  dort  refpire  Pair  par 
Ienezv  >  ajout  ià  houche  ifermée  .&  que 
la*:languett0  a?e(i  pas  entièrement  onterte^ 
nias  .ne  iaiÛ9  à  Pair  qu'un  paOage  étroit.^ 
Bari^là  }a  taitetiiGqaiect-  la  qualité  de  If 
glotte,  c'eft*à-dIro  que  par  1^  force  de' 
]îxif  qdi  ,pàfie  .elléi  eft  ébranlée  )&  >  portée 
à  battre  pronitement  '  à'^dîveifes!  reprifesi 
contre  le.  paroi  du  gafier  ce  qui  oecafi** 
onnc  un  feu  dififérent  ''jde>  *  celui  quef^ 
donne  la  glotte  pjarce  qu'il  eft  toujours 
twqtie  &  oDniflftfat;'; 

La  féconde  de  ces  ûtuations  eft,-ïdrs.' 
qu'une  perfonne  qui  dort  refpire  l'air  par 
la  bouche  ouverte  pendant  que  le  Dez  eft 
bouché  par  .la  yàile.    Si  alors  la  partie, 
poftérieure  de  la  langue  eft  trop  élevée. 
&  touche  prefqu'à  la  partie  moUe  du  pa- 
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lais  (*)  il  en  réTute  »  comiiife  dans  le'  cas 

précédent  une  trop  petite  ouverture  ;  la 
partie  molle  du  patois  eifl:  ébranlée  &  fait 
la  même  chofé  que  la^  Voile  a  fiiit  dans 
le  c»s  précédent;*  •  - 

'<        •  •    _  »  • 

•    .  •     .        »  •  •  • 

•  •  ..."  .  • 

Euiia  la  troiiième  de  ces  fituations. 
eft,  lorsque  la  perfonne  qui  dott  refpire 
en  même  teips  par  les  deux  voies ,  & 
que  ni  la  Voile  n'ed  entièrement  ^p^uyétài 
au  paroi  poftérieur,  ni  la  langue  élevée 
CQnue  la  partie,  molle  du  palais,  ce  qui 
fiiit  que  la  Yoile  8c  la  partie  molle  du  pa« 
lais  font  portées. à  tremblouer.  Quel- 
ques  foia  on .  «^entend  confier  que  pen-; 
d^t  rinfpiration,  quelques  fois  feulement 
pendant  l'expiration,  &:fouveat  dansjes 
deux  cas.   Voilà  en  quoi  confiile  le  ron« 
flement.  , 

{*)  On  dira  plus  ,  bas  à  la  defcription   de  U 
bouche,  ce  que  nous,  entendons -^ar  la  partie, 
molk'  du  palais     en  attendant  on  peut  le  voir 
parle  deflïn,  Tab.  lll.lfig*  4.  &  5  lettre *«. 
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Il  exifte  encore  vu  autre  ronflement, 
mais  auquel  je  ne  voudrois  pas  donner 
ce  nom^  Ce  fpn^ .  des  loupir^s  des  gémif* 
femens  ,  des  plaintes  qui  échappent .  par 
^  la  glotte  à  une  perfonne  qui  dort ,  lors- 
que  la  glotte  n'eft  pas  fuflifamment  ouver. 
te.  Ceci  n'efl:  donc  point  ,  à  propre, 
ment  parier  «  un  ronflement ,  mais  un  vé* 
ritable  fon  de  voix  occaflpnné  par  le  jeu 
jdfsfr  ligamens  de  la  glotte^ 

U  y  la  enccûre  une  autre  e^èce  de 

bruit  qui  quelques  fois  fe  fait  entendre, 
(&  qui  également  ne  peut  fe  nommer 
ronflement.  Oeft  lorsque  l*air  pafle  par 
.yn  des  canaux  <S>que  la  voile  en  retré- 
idt  un  •  peu  rorifice ,  mais  pas  aOez  pour 
occafionner  un  tremblement.  Alors  le 
paflfage  étant  encore  trop  étroit  pour  que 
Pair  copieux  puifle  paOTer  avec  facilite, 
cela  ne  peut. fe  faire  qu'avec  un  certain 
bruit,  qui  proprement  n*èA  pas  un  ron* 
flement 
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$.«4. 

» 

La  Touxi  a  beaucoup  de  reflemblan* 
ce  avec  le  ronflement  ;  la  feule  différence 
eft  que  Ton  touflè' étant  éveillé,  de  pro- 
pos délibéré,  &  avec  plus  de  violence; 
&  que  Ton  confie  pendant  le  fomipeH» 
&  avec'  moins  de  forcé.  Voici  comnfienrt 
le  bruit  qu'on  fait  en  touflfant  eil  occaii* 
onné.  Lorsque*  le  nez  eft  formé,  la  par* 
tie  pofterieure  de  la  langue  eft  fi  élevée 

•  qu'ellp  touche  un  peu  la  partie  molle  du 
palais.  Si  alors  l'air  eft  pouffé  avec  violen- 
ce, cette  partie  fubira  des  vibrations  & 
produira  le  bruit  dont  il  eft  queftion. 
La  nature  fe  fert  de  ce  moyen  pour  fe 
débaraffer  de  la  pituite  &  autres  hu- 
meurs qui  s'attachent  au  gofier,  à  la  voile 

^  du  palais  ou  au  larjrnx,  &  troublent  con- 
fidéràblement  la  netteté  de  la  voix. 

La  Tiolebcé  avec  laquelle  l^ir  eft 
pouiTé  au  dehors,  entraine  tous  les  corps 
étrangers,  C'eft  pour  celà  que  lorsqu'une 
perfonne  a  été  quelque  tems  fans  parler 
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ib>v€Ut  rftpreadrç  la  parole,  elle  toufleft 

crache  ordinairement  avant  de  commea-r 
cer^  de  aainte  que  pendant  cet  interval* 
le  il  ne  fe  (bit  raflemblé'  trop  d'hu. 
çieurs;  &  eij  même- tems  .ppiv  rendçe  ie 
gcifierr  pliis  fouple,  -  Bieii  .de«  perfoilnea 
Oût  rhabiti!fBe,.46.toufl:er  légèrement  auffi- 
£?u vent  qjii'^lji^  .prennent  Ja  «p^tole^  Plu^ 
fleurs  le  font  auffi  par  contenançe  ,  pour 
gagner  le  tems  de  repafler  encore  une  fois 
proaitement^.dans  leur-  imagination  ce 
qu'elles  iei  propofent  de  dire,  ou  paur  trou^ 
irei»  des.  mots  propres  à  leur  début  Cet- 
te; toux  eft  prefçjue  toujours  fuivie  d'une 

évftcoatiiokn  .  psy:  b  bducbe^  C^)  >  ' 

'  ■  •  • 

On  renifle  a^©  par  4c.  im^  :  L'avion ^ 
de  tenifler -ft  fait,  en  V  tenant  la  bouche  fer. 
mcj5,  &  eni  rçfpi^aot  avec  force  l'air  par  le 
nez,  (te  qûiiilietjen.mduVemeQjb  la  voile  à 

demi  fermée ,  :cpmme  lorsqu'on  ronfle.  Il 

»••••?'•••»•  • 

».,'.. 

"  O  On  décrira  pliis  bas  ,  en  parlant  des  foee. 
fiùfis  idt  iar  làfligtte,  le  mécani(me  dé  cette  opé« 
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rérulte  de^là  un  bruit  plus  fimrd  qile  c<i^ 
lui  de  la  toux.  . 

Par  le  reniflement  on  tire  ordinaire- 
ûient  les  humeurs  du  nez  dans  le  goiier»- 
6n  les  y  raflëmble  par  des  reniflf  mens  tiu 
térés  &  on  les  rejette  enfin  ^ar  la  bou^ 
che».  Flufleors  perfonoes ,  furtout  les  en^ 
fans  ont  l'habitude  de  les  avaler. 

-   Un  troifième  .monvement  de  cette 

nature  a  lieu  par  Tépiglotte.  Lors^ 
que  Ponverture  de  la  trachée-artère  oa 

fon  couvercle  (^epiglottis^  eft  couvert  de 
pituite  &  qu'il  cherche  à  s'en  débarralL 
fer,  l'épiglotte  tombe,  la  fente  de  la  voix 
qui  eft  au-deflbus  s'élargit  autant  qu'elle 
peut  ^  &  lorsque  le  tosrent  d'air  lort  avec 
impétuofité  des  poumons ,  il  ne  trouve 
point  d'obftacle  à  la  fente  de  1^  glotte  »> 
mais  l'épiglotte  s'y  oppofe;  l'air  cependant 
gagne  le  delTus  &  fait  trembler  l'épiglot- 
te »  ce  qui  donne  un  fon  à-peu-près  fem- 
blable  à  celui  que  les  chevaux  font  entent 
dre  à  la  fin  de  leur  henniflement  Lon^ 
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que  par  Ëe  moiiTement  il  ne  fe  détadie 
que  peu  de  phlegme  de  Torifice  de  la 
trachée-artère,  il  en  refte  attaché  aux  pa- 
rois du  gofier  qui  font  moins  fenfibles. 
Mais  11  la  pituite  eft  plus  abondante  elle 
eft  rejettée  par  un  mouvement  particulier 
de  la  bouche^  ou  ce  qui  eft  encore  plus 
ordinaire  ^  avalée  par  roefophage.  . 
^      ♦  .   :.  '      ^    •  '      •  . 

On  verra  par-là  que  ces  mouvement 
font  différens ,  parce  qù^ils  s'exécutent 
par  différens  organes  ;  mais  nous  man« 
quohs  de  termé»  propres  pour  les  diftit^ 
guer,  puifque  jufqu'à  préfent.  on  y  a  mU  . 
trop  t>ea  d'attention»        :  • 

t 

<  '  Entre  çes  derniers  mouvemens ,  &  la 
touk  proprem^bt  dite  »  n'y  a  pas  d'au*' 
tre  différence,  finon  que  dans  ceux4à 
l'épiglotte  reiifte  moins  à  l'air  intérieur. 
&  quand  on  toufle  &  réfiftance  eft 
aplË  /orte.  que   poOible  »   mais  enfin 

forç^e  eUf  skiuvre  fubitemenç  -&  ,  laia(^ 


Digitized  by  Google 


lin^  S  c  c  t  i  Q  H  lU^'^ 

échapper  Pait;  ce^qui  .dopii^  uq  coup 
yent  &  le  fon  que  nous  connoiflbns,  qui 
it  réitère  trois  ou  quatre  foi9«  . 

DEternuement  eft  cnepre  un  effort 
du  nez  pour  fe  délivrer  de  la  ponffiero 
ou  d'autres  objets  qui  caufent  un  cha- 
touillement infouténable.  .Ce  ne  font  pas 
uniquement  des  objets  attachés  aa  nés 
qui  '  occailonnent  ce  chatouillement.  Le 
ftez,  fiègé  de  Todorat,  très  ;&cile  à  irriter» 
eft  feniible  à  toutes  les  impreflions  exté-* 
rienres.  Il  y  a  des  nuances  à  Piafini  à'iù 
ritabilité,  depuis  Pexhalaifon  douce  de  la 
rofe  jufqu'à  la  fumée  grofliere  de  la  poix, 
&  depuis  celle-d  jusqu'à  Peffet  du  tabac 
&  de  Pellebore.  Très-fouvent  un  rayon 
du  foldl  eft  capable  d'occafioatier  uft  éti» 
nuement.  • 

»  •       •  •  ^    •  •  •  * 

Notre  intention,  n'eft  pas  d'approfon- 
dir ici  les  caufes  de  réternnement ,  mala- 
de faire  voir  feulement  pat  quels  orga*» 
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«es  il  s*exécute.'   Lorsqu'on  '  veut  éter. 

nuer  on  attire  uae  grande  portion  d'air; 
'enfuite  ks  deux  canaux  &  ferment-  conr 
me  Tabl.  IV.  fig.  2  ;  Pair  Contenu  dans 
'  les  poumons  fe  comprime-avec  le  plus 
grand  effort  ;  enfin  un  des  deux  canaux , 
ou  tous  les  deux  à  la  fois  ,  s'ouvrent  Ai- 
bitement  &  laiflent  fortir  l'air  avec  impé^ 
tuofité.  Si  on  n'eft  pas  parvenu  à  fon 
but  k  première  fols  9  c^eO^ï^e  de  fe  dé- 
barraffer  des  caufes  du  chatouillement, 
on  répète  rétemuement  ptu&  fouvent  ;  il 
arrive  même  qu'on  lé  réitèt'e  cent  fois  & 
au.delà.  La  preffion  exceflive  &  l*ébran« 
lemènt^  violertt  que  prefque^  tèûs  les  mon^. 
bres  &  les  ihtedins  éprouvent  affolblifTent 
tout  le  corps.  '  (  Comme  ceci  çft  le 
j>lus  grand  éfibrt  qu'opère  le  diaphraj»^ 
me,  il  en  peut  réfulter  des  fuites  très-dan- 
^éreufes,  des  rupture»  de  Veines/  des  her* 
nies,  la  cécité,  des  hemoragies,  &  même 

(*)  Le  célèbre  HaUet  dit  qu^on't  obfervé  m 
étemuement  confécotif  de  ptufienrs  mois.  Fhiiio* 

logic,  Liv.  VIII.  Sta.  III.  S.  36. 
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la  mort.    Ce  n'eft  donc  pas  fiitu  Taifoa 

qu'on  dit  à  ceux  qui  étcrnucnt  :  à  votre 
fantét  tOU  Dieu  vous  ajjijie  •  c'eft-à^dire 
qull  Voai  prererve:  en  ce .  oioment  d'um 
accident  fuoefte* 

•  • 

Le  Moucher  cft  encore  une  fonftîon 
du  nez.  Lorfqu'on  Teut  débarraiTer  le 
nez  des  hamidités  fuperflues  on  en  ferre 
les  deux  ailerons  aYec  les  doigts ,  on  re« 
ipire  beaucoup  d'air  par  la  bouche»  on 
ferre  la  langue  fortement  contre  la  par- 
tie molle  du  palais  (*)  &  on  Êiit  entrer 
Pair  avec  yiolence  dans  le  nez.  L*air  * 
étant  ainfi  comprimé»  on  deflerre  les 
doigts  »  mais  pourtant  pas  plus  que  pour 
laiQer  les  ailerons  un .  peu  fe  féparer,  Sç 
donner  ainli  un  paflfage  aux  humeurs  qui 
fe  trouvent  audevant  de  Tair  »  par  la 

O    Si  on   ne  ferme   la    bouche  .  qii'a?ec 
Us  lèvres  »  les  }oa«i.  fnfioat  pendant  qu'on  (e  . 
mouche». 
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preffion  duquel  elles  foht  chaflfées ,  ce  qui 
produit  fouvent  un  bruit  fonore  qui  fc 
élit  entendre  de  loin.   Si  le  nez  eft  très» 
Étmpli  d'humidité  on  n'a  pas  befoin  dtf 
ferrer  les  ailerons»  on  n'a  qu'à  foufflerfoi^ 
tément  par  k^^^ez  traant  la  4>ouchb  fer^ 
liiée  &  les  humidités  en  forliront  fanfr 
&îit  beaucoup  de  bruit.    S*îl  y'a  pèa» 
tfhtiîfiidit^  ou  '  qu'elle'  foit   très- fluidey 
le  iimplei  foui&e  feroit  peu  d'effet,  pàrcb^ 
qtlè  Taîr  pofrirbit  Rafler  ^ftm  trop  d'op-^ 
pofitiou  ,  &  par  conféquent  .entraineroit» 
peu  00  rieîi  4e8  humeurs*  attachées  atiXT . 
parois  du  nez.  Le  bruit  qu'on  entend  lors»» 
qu'oiv  fe-  mouche  en  ferrant  le  ness  ?ient 
de  ce  que  les  ailerons  prennent  les  quali- 
tés de  la  glotte  &  occaûonnent  par  leur 
vfljiation  rapide,  qu^on  peut  même  fentir 
avec  les  doigts,  un  bruit  fonore. 

(*)  Ôa'otifenre  génénlemcnt  qufe  lorsque  Tair  ' 
cft  pouffé  avec  force  par  les  petites  ouvertures 
qui  ont  des  bords  membraneux,  il  enrefuitè'. 
une  vibration  &  parconféquent  on  certain  fon.  ' 
Ainfi  des  vents  fortent  avec  un  bruit  impétueux  * 


IHÂ      .'  Se  C. K i  Q  n  UL 

iQil'on.imÉ!.  permet  tel  .^dcpice  de  ftim 

regirdajit.-.pjasr  feti  p^rQlç.j.îi'ia:  aucune 

me  rpftfoitr  affez:  ItrtéfHftftfe'  po^ 
4tfq  pfFertp; jau«;: :  exp«ien§W-tflterie$ilSft 

lusUC  ,ou   plutûç  ce   que  j:apj)elle,  1^ 

difpenftble  pottf  -^^akr  if;s  ^dinjefiy»  *Je( 
jp^.jepïéfeiiîô  Qplie.  fo/iftiofu  dç  ja  wt^reî 
çotnftie:  dajis  te.fi^    t^e  I9I  Talbt^  !V^« 

-       '    "      "*  I  *    ,  -  *i/      » .  ,  •  !  1 4^     »  î    f      •  ' 

jitfr  l'outertnie  DBloéçia:d^.  l'aptiki^pn  petit  nixCs 
fi  imiter  ce  bfi^t  avec       le.vr69K:  rPa/eillemei^ 

en  pofant  la  main  creufe  dans  la  cavité  de  l'aif- 
felle,  de  furte  qu'elle  appuyé  bien  partout  »  & 
cor  ferrant  la  maia  aveç'le  bra^^-.J'^r  ç^ii^primé 
fort  tantôt  d'on  c6té  tantôt  de  Tartre  donnant, 
lui  fon  reflemblant  au  premier.  11  y  a  des  perfonnes 
qui  favent  faire  la  même  chofe  en  appliquant  les 
mains  creufei  Tune  contre  raucxe.  &ç» 

V 
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Lorsque  les  alimens  :fûiitj:|»cx^iiiis  pft 
deffus  Ja  langue  jufqu^à  .oet-clîfece  j  k 
rynx  &  le  pharynx  s'élèvent  conjoint©* 
ment  &  vont  à  la  rencontre  des  alimenSé 
Les  parois  intérieurs  de  la  gorge  fe  con- 
tcaâentà.e&:ii{iéffle.  •-  tem&riiut^pca  &  ai- 
dent à  ifetréçincet  efpace  parconféqucnt 


Coiniq^p  /|jB^  larynx  eft  couvert!  i  fde 
Tépiglotte  iqoi  n'y  lailFe  rien -entrer,  & 
^ue  d'nn  âoitre.  c6té  le::^fier  >  x:!eft44lice 
fon  orifice  en  entonnoir  (j^Jbarinx)  eft  tou^ 
V>ms  ouvert:,  les  alimens  comprimés  &  hw^ 
«eftés  de  falive  ,  qui  parconféqucnt  font 
toujours  un  pen  fluides  ^  ne  trouvent  pas 
^'autte  ifliie  que  l'oriffce  de  Uocfophagc 
nui  les  reçoit  avidement ,  &  les ,  poulie 
dftns  Peftomac  par  un  mouvement  vermi» 
culaire.  La  pofition  dé  tous  les  organes 
qm  concourent  à  cette- fonâion  eft  alors 
comme  dans  la  fig.  a.  On  '>eut  aifément 
fe  convaincre  en  appuyant  les  doigts  con« 
tre  le  gofier-,  qué  lorsqu'on  avale ,  les 
deux  canaux  (le  larynx  &  le  pharynx) 
s'élèvent  Déjà  lorfqu'on  parle  le  larynx 
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s'élève,  principalement  en  prononçant  e  8ê, 
4,  mais  il  monte  du  double  lorfqu'on 

avale.  V  '  !  ;  < 

«  • 

.      .      .        .  -  ^  ,  ■ 

.1  Nous  avons  dû  faka  .précéder  tout 
ceci  pour  iKnivoir  pronvi r  qùe  h  foupa« 
pe  du  nez,  c'eftTà-dire  la  voile»  eft  indis* 
pienûible  pour  avaler.  Qp'^n  fe  repréleuap 
te  qu'elle  manque  &  que  le  paffagé  dans 
k..hez  eft. ouvert,  une  partie  des  ali* 
jnens  ne  feroit  elle  pas  toujours  preflee 
dans  le  nez  &  n'occaConneroit-elle  pas  une 
irritation  qui  leroit  fuivie  d'un  éternue^ 
*  ment  immédiat ,  &  dérangeroit  toute  Vor 
pération  d'avaler  2  On  peut  donc  fuppo» 
fer  avec  fondement,  que  lonque  des  per.- 
Ibnnes  avalent,  avec  difficulté  des  alimens 
groifiers ,  ou  qu'il  leur  eft  même  impoflii* 
ble  de  les  avaler ,  le  défait  vient  de  la 
^oile,  qui  ^eft  on  mtitilée,  ou  naturelle^ 
ment  trop  petite  pour  fermer  entièrement 
l'ouverture  intérieure  du  nez.  Ces  perfoQ- 
lies  ne  peuveift  donç  prendre  que  des  ali» 
mens.  très-Uquides^  qui  coulent  d'eux  niè- 

mes 


•  *. 
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mes  dans  Toerophage  (ans  aToir  befoia 
d'une  fôrtd^reffion. 


bouche* 

La  bouche  eft  trop  connue  de  chaif 
tnn ,  pour  que  nous  ayons  befoin  d'ed 
faire  une  defcription  prolixe.  Far  la  bou- 
che nous  entendons  Pefpace  qui  s'étend 
entre  les  deux  joues  depuis  les  lèvres  jus- 
qu'à la  voile  du  palaiSé    Sa  carcaflfe  efl: 

*  •  * 

C)  J'ai  Goiintt  tiiie  femme  &.  une  jeune  fiUe 
4ià  pendant  dés  années  n'ont  vécn  que  de  bouiL 
lon>,  de  lait ,  de  ealK  &  de  ehocolat ,  &'  qui 

croyoient  avoir  commis  un  excès  danger éux  lori* 
(qu'elles  fe  permettoient  de  prendre  un  oeuf  à  la 
coque.  J'ai  manqué  d^ccaûon  pour  rerifier  &  ce 
défaut  tirott  ion  origine  de  la  Toile  ;  cependant 
je  crois  ayoir  remarqeé  quelque  chofè  dans  le 
langage  de  ces  perfonaes  qui  çonfirmoit  mou  foup-  - 
qoa..  . 

I 
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cooipofée  d'os  c'eft-à-dire  de  la  machoU 
re  fupérieure  &  de  Tinférî^te*  La*  pte» 
mièrc  elt  compofée  de  plufieurs  pièces, 
la  féconde  n'eft  que  d'une  pièce  dans  les 
perfonne  adultes.  Elles  font  toutes  les 
deux  garnies  de  dents  &  au  milieu  d'eU 
les  fe  trouve  la  langue  comme  entourée 
•de  paliiTades.  Nous  traiterons  plus  bas 
des  dents  &  de  la  langue  dans  des  .para- 
graphes léparés.  En  tant  que  la  bouche 
concourt  à  la  formation  de  la  parole,  nous, 
n'avons  què  deux  parties  à  obferyer,  la 
partie  molle  du.  palais ,  &  la  mobilité  de 
la  mâchoire  inférieure.  '  . 

s.  7°- 

Le  palais ,  la  .voûte  ou  couverture  de, 
la  bouche  intérieure  a  les^  trois  quarts  de 
fa  lon^eur  durs ,  depuis  les  dents  inci- 
fives  vers  le  gofier,  à  la  quatrième  partie 
commence  une  peau  niolle,  tendue  hori-' 
zontalement  &  abQUtiÛjuite  à  la  voile  du 
palais.  Nous  appelions  cette  pom  la  par* 
tie  molk  du  palais.   Dans  quelques  occa*^ 


Des  Organes  de^  h  pcarole.    ,  f^i 

fions  la  paftie  poftérienre  de  la  langue 

s'y  appuyé  pour  fermer  le  canal  de  la 
langue,  (*)  comme  nous  Tobferverons  cha- 
que fois  que  le  cas  fe^réfentera  en  faifanC 
la  defcription  de  chaque  lettre  féparé* 
ment 

■  •  « 

'  L^intention  principale  de  la  nature 
tn  pourvoyant  les  deux  mâchoires  de 
dents ,  a  été  de  tritui^r  avec  ces  outils  ^ 
comme  par  un  moulin,  les  alimens  nécef- 
faires  à  notre  nouriture  &  de  les  rendre 
plus  fouples  pour  être  avalés  .&  digérés. 
Elle  n'aurdit  jamais  atteint  ce  but ,  fi  ellé 
n'avoit  pas  fait  au  moins  une  de  ces  ma- 
dioires  mobile,  &  capable  de  s'éloighet 
de  l'autre,  pour  pouvoir  y  ^troduire  le^ 

•  * 

•    •  • 
O  J'eipliquerai  plos  bn  ce  q[toe  j'appelle  le 
canal  Je  ta  langue,    Obrervez  feulement  ici  que 

j'entends  par-là,  refpace  intérieur  de  la  bouche 
qui  eft  entre  la  laogue  &  le  palais  &  que  la  voi^ 
doit  tniveifecir 
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aliniens  comme  entre  deux  meules..   La  . 
mâchoire  fiipérienrd  refte  toujoui:s  ferme 
&  immobile,  mais  Tinférieure  peut  s'abaif- 
ièr.   L'ouverture  de  la  bouche  ^  fuftout 
entre  les  dents,  indfives,  ne  pouvoit  pas 
être  trop  petite  »  pour  qu'on  put  £Êiific 
de  gros  morceaux  &  les  dépécer.  Les 
dents  incifives  peuvent  ordinairement  s'é- 
loigner d'un  pouce;  dans  de  grandes  per^ 
fonnes  cette  diftance  s^augmente  jusqu'à 
4  de  pouce.   La  mâchoire  inférieure  e(t 
conformée-  comme  dans  la  fig.  i.  de  la 
Tabi.  VL  Au  deuî:  bouts  poftérieurs  qui 
font  recourbés  en  haut  il  y  a  deux  pro- 
longations en  forme  de  fourdie  a  &  ^  ; 
a  eft  tant  foit  peu  arrondi  &  donne  dans 
une  boCte  près  de  l'ouverture  de  ToreiU 
le ,  en  formant  une  véritable  charnière. 
L'autre  bout  b  finit  par  un  tranchaat,  Iç 
long  duquel*il  y  a  un  mufcle  iw,  pafla- 
blement  épais  &  chainu,  au  moyen  du* 
quel  la  madioire  inférieure  peut  être  éle- 
vée avec  fes  dents,  comme  par  un  levier 
de  la.troifièine  dalTe»  jusqu'à  la  mâchoire 
fuperieure  &  y  être  fortement  appuyée. 


I 

Digitized  byGoogie 


Des  OrgOHês  de  la  parole.  133 

Cette  mobilité  de  la  mâchoire  de- 

vient  par  hazard  très-utile  à  la  parole  :  car 
la  langue  rempliOànt  tout  l'efpace  de  la 
bouche  intérieure,  elle  né  pîourroit  feirt 
avec  aifance  le$  mouvemens  neceOkires 
pour  la  formation  des  lettres  »  fi  là  ma^^ 
choire  inférieure  ne  s'abaiiTant ,  n'élargif- 
foit  la  bouche*  intérieure  ^  ne  donnoit 
ainfi  de  refpace  au  jeu  de  la  langue.  On 
peut  à  la  véritç ,  avec  un  peu  de  peine» 
parler  intelligiblement  ayant  les  dents  for* 
tement  ferrées ,  mais  la  parole  fe  trouve 
de  cette  madère  fi  éloignée  de  i'agrément 
du  fon  naturel  ,  qu'elle  répugne  à  Toreil- 
le.  £Ue  devient  alors  l'expreifion  caraco 
tèriftique  du  defif  de  la  Vengeance  &  dé 
la  fureur,  le  grincement  des  dents.*  La 
langue  fe  tiré  alors  en  arrière  vers  le  go^ 
fier,  de  forte  que  fa  pointe  cft  placée  au 
milieu  de  la  bouche  ou  elle  a  le  champ 
plus  libre  pour  fes  mouvemens.  Elle  for- 
me là  la  plus  grande  partie  des  lettres^ 
mais  prefque  toutes  très  •indiftinftement* 
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Ajoutés  à  cela  que  les  dents  ne  joignent^ 
pas  fi  exaftement ,  que  les  fous  de  la  pa* 

rôle  ne  puUTent  paOer  par  le$  intervalles  & 
fe  fiîire  entendre  quoique  fourdement  U 
cft  donc  décidé  qu'il  eft  neceffaire  pour  ' 
lia  perfeâion.  de  1^  parole  que  non-feule- 
ment les  lèTres  s'ouTrent  mais  auffi 
que  ies  deux  raogs  de  dents  s'éloignent 
dans  une  certaine  proportion.  Nous  dé- 
terminerons çette  proportion  en  parlaqt 

4es  voyelles, 

,  f     .1...  • 

w      •        •  .  •  ■  -  • 

»  -  1,  , 

♦  •  î 

Nous^  obferverons  fioalçmjept  ,  que 
toutes  les  parois  &  los  organes  conteqns 

dans  la  bouche  doivent  toujours  être  hu- 
ineâés  pour  pouvpjr  faire  e:i^âeni|çnt  leurs 
fondions.'  Une  grande  quantité  de  glan- 
Ees  diftribuées  paç  ;tout  fournilFent  l'hu- 
midité néceSaire.  :  Au  défaut. .  de  Thumit 
çlité,  :1a  langue  devient  principajeqient  trop 
inâpxible  &  trop  ro^de  pou;:  . /es  mouvor 
mens  rapides  &  quelque  part  qu'elle  s'ap- 
puye  elle  iie  joint  pas  auili  .bkn  q)2e  lofi 
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y  a  .  quelque  humidité^ .  Nous  royoïia^ 
^colnbien  les  malades,  auxquels  la. chaleur 
a  dedéché  les  organes ,  parlent  difficile, 
ment  &  ne  font  que  halbatiec  ùûnlielligû 

blenieut.  C^> .  :  -     '      .  ^ 


*  f     %.         .  .  : 


1.0,  Langue^ 
%'  74-. 


Haller  donne  ezadement  l%dercrip^ 
tion  de  la  langue  dont  j*ai  befoin  pour 
mon  fujet.  Je  ne  faurois  donc  mieux  élu 
re  que  de  la  traduire  en  omettant  pour- 
tant ce  qu'il .  a  dit;  relativement  aux  mut 

C)  Une  d«9  fdos  grandes  difficultés  dans  la  çoiu 

ftrucîtion  d'une  machine  qui  imite  la  parole 'eft 
Vhumidité,  parce  qu'il  eft  difficile  de  la  partager 
également  t  &  parcç  qu'elle  enfle  &  détraque  les 
parties  de  la  Machine  qui  doi?ent  bien  s'emboé- 
ter.  Celui  qui  réuffira  à  bien  adapter  à  ma  ma- 
chine  une  quantité  proportionnée  d'humidité , 
la  portera  bientôt  à  un  grand  deg^rç  dc,  .pQi|^ô(%ion.. 
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^e,  8r  qpe  les  bornes  de  ceC  duvrage  ne 

lions  petmeCteot  pas  de  dtet  :  Il  dit  (^) 

«  '  * 

•\  :»  'La«  langue  eft  an  morcem  de  chair 

»  court,  large,  obtus  par  le  bout,  libre 
»  par  le  haut  dans  toute  fa  longueur  & 
^  proportionné  à  la  voûte  oflTeufe  du  pa- 
39  lais ,  plus  court  par  le  bas ,  garni  de 
»  glandes  &  détaché  par  iin  bout  yers  ta 
»  pointe.  Son  dos  monte  depuis  l'epi- 
»  glotte  &  le  refte  de  fa  longueur  eft  mé« 
»  diocrement  incliné.  Sa  largeur  fuperieu- 
^  re  eft  f>artagée  par  le  milieu  par  un  ca« 
»  nal  prefqn'imperceptible  qui  fidt  pour 
»  ainii  dire  de  la  langue  deux  moitiés.  La 
»  langue  entière  eft  trèsi-mobile ,  &  très- 
»  habile  à  prendre  toutes  fortes  de  po- 
«  fitions  &  de  figures.  Elle  peut  s'ap- 
»  puyer  aux  dents  fuperieurcs  &  inferieu- 
»  res,  à  la  partie  antérieure,  au  milieu,  & 
»  à  la  partie  poftérienre  du  palais  &  aux 
l\  gencives.  Elle  peut  tirer  ia  pointe  en  * 

'  (*)  Dans  fa  Phyfiologie  Livr.  13C  Scd-  IL  J.  8* 
de  la  langue. 
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:<«.)sutièi^e  oa  te  'pôo(fo''eÉ  dehors  it  Pitf. 
^  temlle  des  dents;  elle  peut  fe  prolon- 
»  .ger  4aQs  les  creux  ile»  joues.  &  fouiller 
»  dans  tout  leur  efpace.  Elle  peut  en& 
^  fe  porter  eu  dehors  des  lèvres,  fe  reco- 
»  quiller ,  applativ  fon*  dos  00  le  rendra 
»  creux,  tirer  fes  cotés  Tun  vers  Tautre 
»  .&  former  uiii  Qiliadrv  j  ce  qui  démon- 
«  tre'Ton  agilité  extraordinaire.  Par  {b 
^  revétifiemeos  ainfi  que  par  des  mulci^ 
»-elfe  eft- aitachée  àPo9-hyo3de,  mx  go- 

M  fier,  aux  glandes,  &  à  Tepiglotte.  - 

»  Le  frein  de  la  langue  eft  un  pU  de*oé 
»  double  revétiffement  ,  qui  Jie  la  partie 
^  di4  milieU'  ite  la  fuperfide  inferieure  de 
»  la  langue  à^k  peao  de  k  1>emche.  On 
»  dit  que  ce  lien  lorsqu'il  eft  trop  court 
»  empêche  le  libré  mouvement  de  la  ko» 
»  gue  &  la  prononciation  ,  deforte  que 
»  les  lettré  t  &  l  ne  peuvent  pas  fe  pro^ 
^  nonotr  diftkfdkeiifenc.  Otf  ne  feroit  pour^ 
^  tant  pas  bien  ,  &  on  vouloit  couper  oc 
a»  lièn  à  toits  céiifx  qui  balbutient ,  pareè 
»  qu'il  eft  trop  court  &  qu'ils  ne  peuvent 
»  pas'  ponflèff  la  Jangoe  ^hors'  de  k  boli% 


t>  cbe.  Çeifçj  conau  ua  homme  qui 
»  malgré,  qu'on  iui  eut  coupé  le  fir^ti  de 
93  la  langue .  ne  ppuvoit  pou^C^nC  pas 
;!»  parler.,  | 

La  deftinatioa  principale  de  la  langue 
ptroit.  étrt  répandre:  &  de  diftribuer 
jégalement  la  falive,  dans  la  bouche  ,  de 
poufler  les  alinieiis  fous  les  dents,  dejes 
reprendre,  de  les  tourner  dans  la  bouche, 
de  les  remetre  .  (bus  les  dents ,  &  enfin 
lorfqu'ils  ^nt  aflez  broyés ,  de  raflfembler 
}es  plus  petits  morceaux  &  de  les  pauC-  i 
fer  en  arriecp  daii^  le  goi^er.  - 

§.  76.  .  •  • 

Tout  comme  l'air  041.  la  voix.  çft  .  une 
^es  principales*;  matières  qui  forment  la 
pîurole^  la  langue  ett  l'organe  principal  i 
pomr  travailler  cette  matière  &  la  .forji\eré  | 
Il  n'y  a  que  peu  de  fons  ou  letti^cs' ou  el* 
lejcefte  oifivçv  .X«es  voyçlle^  ont  autant 
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hâfoifi.  de  fon-  affiftance'  que*  les  confoi». 
nés.  Nous  tâcherons  de  décerminer  plus 
bas  la-  pofltiOQ  qu'elle  doit  prendre  pour 
chaque  lettre,  il  fuffira  de  dire  ici,  que 
tantôt  elle,  i^étrécit ,  tantôt  f Ue.  ferme  à 
moitié;  tantôt  entièrement  &>cam/  dl^  la 
langue^  auquel  nous  donnerons  toujours 
rette  dénomination  à  caufe.  de  l'organt 
principal  qu'il  renferme.  Elle  fe  tient  ou 
tranquille  ^  du  elle  tremble,  oa.  elle  $'ap» 
puye  ^u  palais,  ou  aux  dents^,  &  efl::ahifi 
prefque  toujours  en  mouvement,  -  Les  preit^ 
iuiers.mv0ntenra!de  la  p^rdè  ont^ù  troiu 
ver  cettç  occupation  continuelle  de  la 
langue  fi  jlrai^Nuite  ,  que  lâ..plus  ^ndt 
partie  fe  font  fervis  du  nom  de  cette  par.- 
tiç  ^pour  çxjjrioi^  l'idée  de  i  la  parple^  C^) 

\;  >Lç$ions  gue  la  langue  produit  outre 

.  .  .:  i 

(^)  <yKmtt€ta^  lingua ,  Nyelv  eti  Hongrois,  Jezik 
lUirteq,  9i]t^u<)^y0|9'0ç  ,  multarom  iin^aruin 
piçritus,  qui  parle  plufieurs  kaima^  Nyeiveicet; 


i^P         Section  III. 

4a  p»fole  i  font  le  (Sofuemmt,  k  Cracks 

ment  &  le  SiffiemenU 

.  •  »• 
•      •  ■ 

Lb^  (SàquemeTtt  fe  fait  lorfque  tangae 
ifappiiye  fortemeiit  contre  le  palais  fur 
toute  fa  largeur  ,  &  s'en  arrache  fubite- 
ment  pendant  qiiToh  attire  Pair  avec  for^ 
ce  ce  qui  &it  que  l'air  entre  tout  d'uti 
coup  dans  la  bouche,  &  qu'il  produit  un 
fim  reflfenlblattt  à  celui  qu'on  fait  en  ùvu 
vrant  promptement  un  étui  qui  ferre 
Uen.  Le  Clàqwment  dont  on  fe  fert 
pour  encourager  les  chevaux ,  (e  fait  de 
la  même  manière ,  excepté  qu'on  ne  re- 
tire pas.  en  même  tems  toute  ta  langue , 
Inais  qu'on  n'eu  détache  qu'une  partie 
près  des  dents  machetières  tandis  qu'cm 
laiflè  la  pointe  appuyée  au  palais  der- 
rière les  dents  incifîves.  Cela  produit  un 
fon  un  peu  plus  aigû  que  le  premier  cba- 
quement. 

befzèlni,  Jeziké  geTorid ,  fignîfie  parler  des  Ain* 
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■S.  78..  .. 

•    Le  CratbemM  s^execote  par  la  lan- 
gue  de'  la  tnamère  fuivante.    Lorfqu'il  y 
a  de  la  lalive  fuperflue  ou  qudqu'autre 
dio(e  dans  la  boudie  qui-  m  doit  élre 
rejette  s  la  langue  la  raflemble  fur  fa  poia« 
Ce,  appoye  enfuite  £i  partie  .du  milieaaii 
palais  ^mmediatemeiit  derrière  les  denCt 
ineiiives ,  deforte  que  fa  poiata  eft  cour* 
bée  en  bas  ft  touche  les  deott.  i nfiirimiA 
res;  la  lèvre  de  deObus  sMlève  un  pea 
pour  empêcher  la  falive  de  découler,  fana 
pourtant  fe  joindre  entièrement  à  la  lèvre 
fiipefieurew   Lorfque  U  falive  n'eft  pas 
trop  mince  &  trop  fluide  elle  refte  atta« 
cbée  quelque  tems  entre  la  pointe  de  U 
langue  &  les  deux  lèvreS' tant  foit  pea 
éloignées.  Pair  intérieur  eft.  comprimé,  & 
dans  le  saommt  que  la  langue  s'armch» 
du  palais,  il  fort  avec  impetu(^té  &  en^ 
lîaine  la  lalive  qui  s'oppofgit  à  foa 
paflage.    Cette  Option  de  Pair  eft  ac* 
compagnée  d'un  coup  de  vent  fonore, 
qui  tfiflTeoiUe  un  pea.  an  bruit;  d'un  coup . 


de  fuûl  à  vent  •  Qoelques  fois  die  eft 
aufli  accompagnée  de  la  voix  ou  d'une 
exclamation  Ffuy^  Ifuy^  ïnm  ceci  a'eft  . 
qu'accidentel  &  n'appârtieht  pas  iimnédia'^ 
tement  au  Crachement;  c'eft  une  addition 
fàîfe  par  la  glotte.  Lorfi^ue  la  faliTe  eft 
glutineufe  &  attachée  à  la  langue,  cel- 
.  le -  ci  s^ppoye  quelques  fois  avec  .  ià 
partie  dn  milieu  aux  dents  i§cifiTe9 
fupérieures  ,  &  fe  retire  en  ^  frottant 
contre  leur  tranchant»  de  forte  que  les^ 
dents  emportent  la  pituite  glutineufe 
icomme  un  grattoir»  &  la  tirent  jufqu'à 
l'ei^trèmité  de  la  pointe.  Plus  la  pituite 
tft  glutineufe  &  épaiOe  »  plus  ie  crache-^ 
ment  fait  de  bruit  &  plus  loin  on  peut 
jetter  la  falîve.  J'ai  vu  des  perfonnes  qui 
âant  couchées  dans  leur  lit»  pouvoient 
afuffi  fouvent  qu'elles  vouloient  lancer  leur 
ialive  jufqu'au  plafond  d'iin  appartement 
pnflàblemênt  élevé;  -debout  elles  pou  voient 
la  lancer  jusqu'à  trois  ou.  quatre  toifcS^ 

SifflénMt*  txu:^<on:£iit  uiie  pe* 
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lîte  boête  ronde  de  laiton  ,  comme  Tab. 
VL  fig.  2.  dont  le^  deux  fonds  font  coo- 
ôâves  &  ont  ail  centre  nn  petit  trou,  & 
qu'on  tient  les  lèvres  contre  un  de  ces 
fonds  en  foufli^nt  dans  le  troo ,  oa-  ea 
attirant  Pair  par  le  même  canal,  cela  don- 
nera un  ton  reOemblant  au  iiâiement  avec  la 
bonche.  J'Ius  la  boéte  fera  petite,  plus  le 
fon  fera  aigu.  On  peut  expliquer  cela  de 
la  inamère-fuivanté/  Dans  l'efpacè  inté- 
tîeur  de  la  boëte  il  y  a  de  Pair  \  lors- 
qu'on y  fouffle  de  Pair  nouveau ,  il  ne 
paflfe  'pas-  dabord  en  ligne  direâe  par  le 
trou  oppofé ,  mais  il  fe  répand  (comme 
Pair  le  fait  toujours  lorsqu'il  eft  pouflfé 
.  par  un  trou)  en  rayons  excentriques/ 
comme  dans  la  fig.  3.  ou  nous  montrons^ 
dans  nn  profil  de  la  figure  précédente 
comment  Pair  eft  foufflé  en  a.  Quoi- 
qu'une partie  de  Pair  forte  par  le  trou^ 
oppofé  l'autre  partie,  c'eit-à-dire  cel- 
le qui  féparée  du  courant  du  éentre  pref-* 
fe  de  côté  fur  Pair  contenu  dans  Pefpace 
(T.  Comme  celui-ci  eft  de  fa  nature  corn* 
preffible»  il  fe  Retire  un  peu  fur  lui'^éme» 


I 


f 

« 
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*  • 

nais  au  moyen  de  fon  élafticité  il  cher# 

çhe  à  s'étendre  de  nouveau  &  à  vaincre  la 
preffion  de  Tair  étranger.  Cette  ceilion  fis 
preffion  alternative  fe  fiiit  avec  la  ploa 
grande  promtitude  ,  &  occafîonne  une 
vibration  exceffivemeot  accéléré  de  Tai^ 
entre  les  deux  trous,  ce  qui  çft  la  vraie 
&  Tunique  caufe*dtt  fon* 

L'application  de  cette  expérience  mé^ 
canique  an  fifflemeraent  de  la  bouche  eft 
très-aifée  à  faire.  Les  lèvres  font  fermées 
à  utie  petite  ouverture  près  qu'elles  lait* 
fent  au  milieu  &  repréfentent  ainfl  un  des 
fonds  troués  de  la  boëte  fus-mentionnée. 
La  langue ,  qui  avec  fa  partie  du  milieu 
s'appuye  au  palais»  &  ne  laiflè  au  centre 
qu'un  petit  canal  pour  l')Edr»  peut -être 
comparée  avec  l'autre  fond  percé  de  la 
boëte,  l'efpace  entre  les  lèvres  &  la  langue 
•  équivaut  à  Pefpace  intérieur  de  la  boCte 
de  laiton.  Si  dans  cette  pofition  on  attire 
l'air  à  foi.  ou  qu'on  le  pouflfe  en  dehors  il 
donnera  un  fon  pareil  à  celui  que  les 
merles  &  d'autr^it  oifeaux  font  entendrct; 
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La  raifon  pour  laquelle  je  range  le 
fifflement  plutôt  parmi  les  fonctions  de 
la  langue  que  parmi  celles  des  lèvres, 
au&qu'elles  il  paroit  fuivant  les  apparen- 
ces  appartenir  de  préférence  eft  celle-ci. 
Si  pn  veut  liffler  un  air  il  faut  que  les 
tons  foyent  tantôt  hauts  tantôt  bas;  com- 
me  on  n'obtient  cet  effet  qu'au  moyen  de 
la  langue»  celle-ci  joue  necefiairement  le 
premier  rôle  dans  cette  opération.  L'ou- 
Terture  de  la  bouche  change  peu  ou  point 
pendant  la  variation  des  tons*  Mais  la 
langue  fe  tire  toujours  plus. contre  lapar« 
tie  poftérieure  du  palais/ plus  le  ton  doit 
s'abaifler,  au  moyen  dequoi  Pefpace  entr'el-- 
le  &  lés  lèvres  devient  plus  grand.  Plus 
cet  efpace  fera  grand  plus  le  fon  fera  gra- 
ve, &  dans  le  ças  contraire  plus  r^fpace 
fera  petit ,  plus  le  ton  fera  aigù  ,  comme 
nous  Pavons  déjà  obfervé  en  parlant  delà 
petiee  boete, 


(*)  Ceci  fe  confirme  dans  tous  les  inftrumens. 
Plus  une  corde  eft.  longue      épaiflè,  pins  une 

J  K 
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§.  8o. 


Avant  d'abandonner  la  langue,  il  faut 
quQ  nous  faffions  conuoitre  k  nos  leâçur$, 
pour  la  rareté  du  fait,  un  livre  quitraitç 
principalement  de  cet  organe ,  Sç  qui  les 
étonnera  par  le  degrç  d'aveuglement  au-» 
quel  une  imagination  exaltée  peut  fe  laif- 
fer  aller.  F.  M.  U.  ab  Heliu,Qnt  écrivit .  en. 
1667  un  petit  livre  in  12?  à  SuUbacb 
fous  le  Titre  :  Alphabeti  veri  naturalis  be- 
braici  ,  breviffima  delineatio  ^  qm  fimul  me^ 
tbodum  Juppeditat ,  juxta  quam  ,  qui  fur- 
di  nati  funt,  Jio  informari  poffunty  id  no», 
alios  faltem  loquentes  intelligan^y  fed  & 


flûte ,  un  violon  font  grands,  plas  un  cors  fera 
Urge«  plus  le  ton  fera  grave» 

Ce^fix  qui  ne  favent  pas  fifflcr  ne  rapprendront 
<:)as  par  cette  defcription  parce  que  cela  dépend 
beaucoup  de  la  proportion  entre  l'ouverture  des 
kyres  &  celle  de  la  langue,  qui  ne  (auroit  fe 

.ifterminer  par  des  paroles  ,mai8  qui  fera  aifée 
à  trouver  pas  des  expériences  réitérées. 
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ipfi  ad  finm&nU  ujkm  pervemànt.  B  pré^ 
tend  hardiment,  que  toutes  les  lettres  de 
la  langue  hébraïque  ,  qui  doit  être  immé- 
diatement d'origine  divine ,  &  que  Dieu  a 
parlé  de  tout  tems  de  préférence,  s'ecri« 
Tent  parfaitement  faivant  .la  pofitiolf  que 
la  langue  prend  en  les  prononçant,  defor-» 
te'  que  l'écriture  eft  également  forméé 
d'après  un  plan  pofé  par  Dieu  dans  la 
nature.  Il  va  eocote  plus  loin  &  prouve, 
que  les  lettres  de  Palphabet  dévoient  fé 
fuivre  ainlî  qu'elles  le  font  &  non  autre-  . 
ment ,  parce .  qae  la  langue  en  finiiTant  la 
prononciation  d'une  lettre ,  palTe  déjà  à 
la  pofition  qui  doit  former  le  commence* 
ment  de  la  fuivante^  Son  imagination  8 
attribué  à  la  langue  des  courbures  &  con« 
toriiqns  qn'elle  ne  prend  jamais  pàtr  les 
lettres  dont  il  parle,  mais  qu'elle  n'a  pas 
même  la  faculté  de  prendre  dans  aucunei 
autre  occaGon.  Il  eft  inconcevable  com^ 
ment  U  p'a  pas  fenti^  clairement  à  fa 
propre  langue  en  prononçant  quelques  leti 
très ,  (i  elle  eft  tranquille  ou  de  quel  cô*' 
té  elle  fe  courbe^  &  comment  il  ponToit 

^■4 
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9'imaginer  que  fa  langue  prendroit  en 
prononçant  une  lettre  hébnâque  la  mémô 
conformation. 

• 

Il  a  fait  graver  pour  chaque  lettre 
une  tête  en  profil  qui  doit  repréfenter 
la  poiition  de  la  langue ,  &  a  delfiné  en 
même,  tems  fur  le  bord  du  bonnet  de 
cette  tète  la  manière  dont  on  écrivoit  cet- 
te lettre  dan$  les  tems  anciens  &  mo- 
dernes ,  pour  qu'on  puiflè  la  comparer 
avec  la  poiition  de  la  langue.  Nous  don- 
nons à  nos  leâeurs ,  qui  n'ont  pas  l'oc* 
çaiion  de  voir  ce  livre  devenu  trèsr-are  , 
une  copie  de  quatre  de  ces  tètes  Tab; 
yil.  &  VIII.  J'ai  choifi  les  lettres  pour 
la  prononciation  defquelles  la  langue  n'a 
abfolament  rien  à  faire  dans  la  nature, 
mais  ou  elle  refte  entièrement  tranquille, 
tandis  que  Helmont  la  fait  paroitre  fous 
les  contorfions  ift  plus  fingulières.  Fig; 
I.  Alepb^  Fig«  z  Setb^  ïig.  3.  Mm.  & 
Fig^  4.Fe.         •  .        -    •   .  • 


•  » 
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De  cette  manière  les  lettres  refTem- 
blent  à  la  yérité  paflablement  aux  pofi» 
tions  de  la  langue,  mais  fi  on  peut  ùtirt 
ce  que  Helmont  s'eft  permis,  on  trou- 
.vera  aifément  les  c^raâeres  de  toutes  les 
langues  dans  les  poiitions^  de  la  langue 
qu'on  voudra  s'imaginer. 

■ 

»      •  ■  • 

Outre  la  pofition  de  la  langue  il  fc 
trouve  encore  différentes  autres  fautes 

•  «  • 

'graves  dans  ces  figures.  Par  exemple  pour 
Betb,  Mem  &  Pe  la  bouche  doit  être 
fermée,  &  le-  nez  pour  Aleph  ,  Betb  & 
Pe.  Il  a  à  la  vérité  defliné  l'ouverture 
.  du  nez  avec  fa  foiipape ,  c'eft-à-dire 
voile  du  palais  ou  la  luette  ,  mais  il  ne 
s'eftprobablQH^Hjt  .pas  imaginée  qu'elU  fert 
à  la  formation  de  la  parole,  puisqu'il  la. 
laifle  pendre  dans  la  même  iituation  pour 
toutes  les  lettres. 

< 

La  liaifon  ou  la  tranfition  d'une. 
lettre  à  une  autre  .eft -en  partie*  incom» 
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préheniible  &  en  partie  ridicule  ^  (^)  , 
&  pluiieurs  autres  obfervatioiis  abfur- 
des  (**)•   Qu'on  juge  à  prefent  de  quel- 

(*)  Ptg.  6%.  fa  trouve  ce  ^ui  fui|  de  b  tranfi* 

tion  de  CAlcph  au  Bcth. 

Queftion  ;  »  fluornodo  cofuiexio  hujus  literd  cum 
^Jiû^cquemU  ex  ipfa  littrd  muura  dtduci  pot^? 

Reponfe.  »  Finis  aâioms  ejus  conjtftiù  in  acU 
^Jcenfu  Unguà ,  ià  quo  opus  habet  ,  ut  pergat , 
a»  ad  initia  Htferd  Gimel,  proùt  quîlibet  facik  jiuU^ 
»  carc  potcrit.  11  y  a  cent  chofcs  pareilles  ,  qui 
peuYenc  avoir  paru  très  •  claires .  à  Tauteur,  mais 
que  perfoniie  ne  f  omprendra  après  lui ,  parce 
qu'il  ne  s'en  trouve  aucune  trace  dans/  la  na^«  . 
ture. 

Noua  citerolit  encore  uiie  couple  d*exem« 
plts.  Pa|.  67  ou  il  eft  queftion  de  la  lettre  He. 
Videtur  autem  in  iila  myjiica  quddam  fgnijtcaiià 
£cncrationis  occultari  :  omnia  cnim  animantia  ,  fcr^ 
vorc  libidinis  agitata  hujus  quafî  litcrd  Jbnum  an^ 
Jœlando  producere  videntur,  &  proptcrca  faSum 
ejfe  prdbahUe  eft^  quod  haêc  impofita  J$t  nominsbus 
Abrahjimi  et  sarjeh  ,  È?  non  alia  ,  quia  ex  il' 
Us  gcnerofi  dcbcbant  muiU  popuiù     *  • 
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le  utilité  un  tel  tiflu  d'abfurditës  peut 

avoir  été  aux  fourds  &  muets ,  com- 
me raonoucé  le  tttre.  De  pareilles  re* 
)>rérentatiotis  defcriptiéns*  dévoilent  bien 
plutôt  égarer  ces  êtres  déjà  trop  à  plain- 
dre &  leè  faite  défefperèr  de  pouvoir  jà- 
jâiais  imiter  une  lettre,  avec  leur  lan- 
gue, (*) 


Pag.  75.  De^  la  lettre  Mem,  Si  quîs  aJiquanto 
exaSîus  aà  Myftkam  ^la  J^nijkàtiomm  rej^icére 
veRt ,  prdfirtîtn  ^uattnùs  JmaSs  ejfi  «  ubi  oÈ  nô- 

ftrum  Jpiritu,  &  quqfi  fimine  vivo  replet ur  ,  facile 
animadvtrti  po£e  vidctur  aUqua  imruin  rcrum,^u^ 
logia:  per  ig/am  cnim%  omtns  auLT^PUCjfrip  ^ 
fLVRALiTAS  wdigUatur  ^  &  tum  figura  ^us  clou* 
ditur ,  tanquam  pragnans  cliqua  mater  qud  virtU' 
tem  fui  MULTifucATivAM  utçrQ  J'uo  Jirmitcr  in- 
diifit.      '       '    '  •  "I 

C')  L'auteur  demandé  pàrddn  âii  létteifr  d«'(*ili 

voir  arrcttt  peut-êti-e  trop  long-t'etiis  fur  ce  pecît 
ouvrage.  Il  ne  Vk  fait  que  pour  nrontrer  de  com- 
bien peu  d'utilité  il  pouvoit-éc^é  i^dii^  dëshiSttt 
Torganifation  de  la  parole.  Car>lorfque  le  pu- 
blic fut  ^uie  Tuuteur  travaiUoit  à  une  macivlnt: 
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§.  81. 

* 

En  général  on  a  de  tout  tems  ra- 
conté &  éait  des  chofes  extraordinaires 
&  en  partie  extravagantes  fur  la  langue^ 
..Dioddre  de  Siciie  ,  par  exmple  fait  un 
-joli  conte  d'un  peuple,  qu'on  prend  pour 
les  Taprobanes»  fur  le  rapport  &'la  bon* 
ne  foi  de  Phonnéte  Jambulus.  C'^)  Celui- 
ci  raconte  qu'outre  pluûeurs  autres  iingu- 
larités  ce  peuple  avoit  auffi  quelque  cho- 
.fe  de  tout  particulier  dans  la  conforma- 
tion .  de  fa  langue ,  produit  en  partie  par 
la  nature  en  partie  par  l'art.  Que  cette 
partie  étoit  presque  double,  fendue  de  fa* 

Içon  que  les  individus  de  cette  nation 

•  •  . 

parlante ,  on  lui  nia  dans  un  certain  ouvrage  la 
pofTibilité  d'une  pareille  invention,  en  lui  citant 
jitieirçne  tuteurs .  qu'il  connoilToit  depuis  long. . 
tems ,  parmi  lesquels  fe  trouvoît  ce  Helmont 

qu'il  avoit  lu  il  y  a  nombre  d  anpées  &  rejette  à 
caufe  de  (on  inutilité, 

0  Diodorus  SIcuIbs,  Urt.  IL 


* 
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avoient  deux  langues  jusqu'à  la  racine» 

ce  qui  les  rendoit  très-habiles  nonfeule- 
ment  à  imiter  tous  les  fons  liumains  6c 
langages  articulés ,  niais  auffi  toutes  les 
différentes  voix  des  oifeaux  &  en  général 
.toutes  les  particularités  de  chaque  fon« 
Ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  étonnant  étoit 
que  ces  perfonnes  pouvoient  parler  €ji 
même  tems  à  deux  individus  différens, 
répondre  à  chacun  d'eux  &  entretenir  fé- 
lon les  circonftances  une  converfation  fui* 
vie  avec  eux ,  deforte  qu'eUea  parloient 
avec  une  moitié  de  la  langue  à  un  indivi- 
du &  avec  l'autre  moitié  à  Tautre. 


Les  Detas,. 
s.  8a. 

■ 

Nous  avons  ordinairement  dans  cluu 

que  mâchoire  16  dents,  parconféquent  dans 
les  deux  32.  On  les  partage  en  trois 
claflfes;  i"^^  les  dents  inciiives»  a^.  les  dents* 
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canines  ^  .  5^  les  dents  màchelieres;  Lés 

premières  qui  font  toujours  au  nombrè 
de  quatre  garniflent  la  partie  antérieure  & 
arrondie  de  la  mâchoire ,  elles  foût  tOQtet 
tranchantes  mais  les  fupérieures  un  peu 
plus  que  les  inférieures.  Leur  figure  reC 
femble  à  Tembouchure  d'une  flute  à  bec 
Xab.  yi.  fig.  4*  Elles  fervent  à  découper 
des  morceaux  des  alimens  qu'on  veut  por-* 
ter  à  la  bouche*  On  trouve  fouvent  de 
ces  dents  à  deux  tranchants  dont  Pinté^ 
rieur  eft  un  peu  plus  haut ,  a.  Celles-ci 
font  fuivies  de  chaque  côté  d'une  dent 
de  la  féconde  claiïe  ,  qui  eft  plus  poin- 
tue, &  un  peu  plus  longue  que  les  dents 
incifives ,  b.  Les  animaux  carnivores  les 
ont  beaucoup  plus  affilées  &  leur  pointe 
un  peu  recourbée  »  àfin  qu'ils  puiflfent  les 
enfoncer  comme  des  crochets  dans  la 
chair ,  &  retenir  leur  proye  (^).  Enluite 

O  On  appelle  ces  dents  canines  ,  d'où  quel, 
qnes  uns  ont  ▼onlii  tirer  la  preuve  que  rhorame 
à  de  tous  tems  appartenu  k  la  clafTe  des  anU 
maux  carnafliers,  parce  que  ta  nature  lui  a  doa. 
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il  y  a  de  chaque  côté  cinq  dents  niache* 
lières,  carrées  par  le  haut,  large  .&  en- 
taillées eii'<*ôix;  En  latin  elles  Ibnt  très^ 
bien  appeliées.  dentés  molares^  parcç  que 
la  trituration  dès  alimens  eft  léui'  unique 
dedination.  Au  nombre  de  cellcs,ci  il 
faut  âuiS  compter  les  dernières  dents  ma« 
chelières ,  qui  ne  paroiflent  quelques  fois 
que  dans  un  âge  iavancé  &  qu*ôn  nom^ 
me  poui-  cela  dents  de  fagefle.  Quelques 
uns  font  de  celles-ci  une  quatrième  daCe, 
mais  elles  né  font  àu  fond  que  des  dentà 
niachelières  comme  les  autres  ,  &..quoi* 
qu'elles  pàroiflènt  plus  tard  elles  ont 
pourtant  la  même  ligure  &  la  même  po- 
fition.  (*) 


rié  dès  dents  qui  n'appartiennent  qu'à  c^ttc  claife 
&  lui  font  caïaâeiiftiques» 

.  •  "  •  • 

O  Hn.  latin  ellei  ont  différentes  dénomina*. 
tions.  Dentés  fapientiac ,  cranteres ,  fophronifte* 
res  ,  genuini  ,  întimi ,  poUremi  ,  fèrotini  vid. 
Onomatologia  medica,  art.  Dens. 


I5|î  S  ç  e  t  i.o  »  .  ///•  \ 

m 

.§•  83-' 

« 

D'après  la  defcription  que .  i^ojas  y^. 

nons  de  faire  &  par  ce  que  nous  avons 
dit  fous  Particle  Langue ,  def.  la  mpbilké 
de  la  mâchoire  inférieure  on  devroit  croire 
qu'il  ne  relie  plus  rien  à  dire  fur  les 
fondions  des  dents  pour  la  trituratipn 
des  aliment  »  mais  nous  avons;  encore 
deux  obieryations .  à  faire  .pour  épuifer 
entièrement  cette  opération.  Première» 
ment  la  maclioire  inférieure  a  aon.feule- 
ment  la  faculté  de  s'abaiiTer  comme  une 
i::harnière  ,  mais  elle  a  auiE.  ç^lle  de  fe 
mouvoir  d'un  côté .  &  de  l'autre ,  •  de  for- 
te que  les  dents  machelières  frottent  Jea 
unes  fur  les  autres.  Si  cela  n'étoit  pas,  les 
dents  ne  pourroient  faire  autre  chofc 
que  de  comprimer  les  alimens  &  ainfi 
elle^  ne  pourroient  fervir  qu^à  des  cho» 
fes  feches  &  dures  qui  tombent  en  mor- 
ceaux  par  le  feul  effet  de  la  preffion, 
mais  ccunment  pourroient  elles  par  la  fim- 
pie  preflTion  »  étant  larges  &  faris  pointes 
féparer  de  la  ^viande  ,  des  cartilages  & 
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autres  chofes  élaftiques ,  &  déchirer  leurs 
fibres  r  La  nature  devoit  donc  auBi  avoir 
foin  de  cela  &  donner  un  mouvement 
horizontal  à  la  mâchoire.  Cdrla  Tiayetri. 
turation  ne  s'opère  que  parce  que  les  dents 
font  entaillées  &  qu'elles  frottent  Tune 
liir  l'autre.  Si  on  met  du  grain  entrç  deux 
pierres  plattes  &  immobiles,  &  qu'on  en- 
talfe  fur  la  fupérieure  des  poids  énormes» 
jamais  le  grain  ne  deviendra  farine.  Il  faut 
abiblament  que  l'une  des  pierres  tourné 
&  occafionne  un  frottement ,  pour  aug- 
menter ce  frottement  on  pique  même  les 
meules  du  moulin.  Ceft  ainfi  que  les 
dents  machelières  qui  font  entaillées  fe 
firottent  &  repréfentent  ud^^  véritable 
moulin.  C*) 


(*)  Ce  mouvement  horizontal  de  la  mâchoire 
stobferve  le  mieux  dans  les  chevaux,  bœufs  & 
très  iinimaiix  rominans  parce  que  leur  mâchoire 

eft  ^  proportion  beaucoup  plus  longue  que  la  nô* 
tre,  &  par  conféquent  l'abviation  de  la  lèvre  in- 
férieure du  centre  de  la  fupérieure  eft  très  confi. 
dérable.   Les  mâchoires  de  Thommè  f(int  trop' 
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•  •  • 

La  fécondé  obfervation  regarde  les 
dents  de  devant,  c'ell^p4^re  Içs  dQ(it$  io-»  ^ 
cifives.  Ici  nous  obfenrons  encore  un 
trc  mouvement,  aulfi  Iigrizontai,  de  la  ma- 
choire  intérieure,  qui  fe  fait  4'arriére  m 
avant  mais  qui  n'importe  tout  au  plus  qu'un 
demi  pouce.  On  peut  av^i^çer  la  macboirç  . 
inférieuer  deforte  que  les  deuîç  rangs  de  i 
dents  inciQves  ont  leurs    tranchante  les 
uns  fur  les  autres ,  &  que  les  inférieuret 
dépaflTent  même  un  peu  les^  (gperieuresj 
iliais  leur  deftination  n'eft  pas  de  fe  tou-^ 
cher  par  leur  tranchant  ;  celles  de  det. 
fous  doivent  refl:^  qn  peu  en  arrière  &  fe 
glilfcr  derrière  les  fupérieures.  Lorsqu'on 
eft  dans^  un  état  tranquille  &  qu'on  tient 
la  bouche  fermée ,  les  dents  machelières 
fç  touchent  ordinairement.  Mais  les  dents 
incifives  fupérieures  qui  font  un  peu  plus 

•  'courtes  ^  trop  garnies  pat  les  jopes  charlnes  , 
pour  que  leur  petit  mouvement  horizontal  foit 
remarquable» 
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longues  que  les  machelières ,  depaiTeat 
les  dents  incifives  inférieures,  &  dans 
quelques  perfoanes  les  couvreat  entière* 
ment 

§.  85. 

Nous  eiTayerons  d'expliquer  encore 
par  une  expérience  mécanique  les  inten. 
tioQS  que  la  nature  a  eu  dans  cet  ar« 
rangement  Si  nous  voulions  nou$  fer- 
Vir  au  lieu  de  nos  cifeaux  ordinaires 
d'un  autre  inftrument  à  deux  tranchants 
paralelles  &  bien  ajuftés ,  à-peu-près  com- 
me de  larges  pincettes,  nous  ne  pourrions 
pas  du  tout  ou  feulement  avec  la  plus 
grande  peine  nous  en  fervir  pour  couper 
4e  la  laine»  des  eheveuxj  des.  étoffes»  des 


(*)  Chez  certaines  perfonnes  on  voit  le  con. 
tnire  ;  lenrs  dents  fupérienres  gltiTent  derrière 
les  infêfienres ,  parce  que  la  mâchoire  infe* 

ricure  eft  trop  avancée.  Mais  cela  n'acrive  (juc 
rarement  &  dctigure.la  philionomie. 
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branches  d'arbres,  du  fer  blanç  &  cent  au- 
tres chofes.   Pour  donc  le  faire  plus  aifé- 
ment  il  falloit  inventer  des  cifeaux  dont 
les  tranchans'  gliflent  l'un  fur  l'autre^  au 
moyen  de  quoi  ce  qui  n'eft  pas  coupé  im- 
médiatement par  le  .tranchant  elt  pourtant 
déchiré  par  la  preflion.   Les  cifeaux  pour 
Couper  le  fer  blanc  par  exemple ,  ne  font 
rien  moins  que  tranchants ,  mais  ils  arra- 
chent ou  plutôt  ils  féparent  par  la  pref-  i 
fion  une  partie  de  l'autre.    La.  même 
chofe  arrive  avec  les  dents  ind&ves.  par- 
ce qu'elles  ne  font  pas  bien  tranchantes 
elles  fépatent  plutôt  les  alimens  par  la 
preûion  qu'elles  ne  les  coupent.   Si  elles 
dévoient  exécuter  ceci  par  deux  tran- 
chans preiTant  l'un  fur  l'autre ,  il  faudroit     ,  .  ^ 
qu'elles  euflent  une  autre  conformation , . 
&  que  leur  tranchant  ne  fut  pas  inter- 
ifompu  dans  fa  longueur.  Mais  comme  el- 
les font  rangées  Tune  à  côté  de  Vautre» 
&  qu'il  y  a  toujours  plus  ou  moins  d'in-  . 
tervalle  entr'elles,  elles  né  pourroient  rien  . 
couper  parfaitement,   &  il  feroit  tou- 
jours quelque  chofe  d'entier  vis4i-vis  des 

inter- 
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.  intervalles  qui^  lieroit  le  morceau  qui  jdX 
dans  la  bouche  avec  celui  qui  eft  au-de« 
hors  >  &  qu'il  faudroit  arracher  avec  la 
maio«   On  peilt  faire  très-bien  cette  ex« 
périence  en  elTayant  Je  partager  en  n^oç- 
dant  un  morceau  de  cire  molle  un  peu 
large  &  de  l'épaiiTeur  d'à-peu-près  un  de- 
mi pouce,  de  façon  que  les  deux  tran- 
chans  des  dents  fe  trouvent  perpendtcn* 
lairement  Tun  lur  Tautre.    Il  eft  encore 
à  obferver  qq^  fi  les  dents  avoient  un 
tranchant  aulfi  fin  qu'un  couteau  ,  elles 
feroient  bien  vite  émouQees  par  ritfage 
•continuel  qu'on  en  fait  ;  &   la  nature 
n'auroit  pas  aiTez  de  tem$  pour  rempla* 
oer  toujours  ce  qui  eft  ufé  par  un  os  auffi 
dur  que  l'eft  1^  dent* 

Nous  verrons  à-préfent  la  part  que 
prennent  les  dents  à  la  formation  de  la 
parole.  Si  pn  confidére  que  des  perfon* 
nés  qui  ont  perdu  toutes  les  dents  par* 
leot  encore  très-  intelligiblement ,  il  fiiut . 

L 
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ranger  cet  orgme  après,  tous  les  autres. ^ 
parce  qu'en  cas  de  neccflîté  on  petit 
s'en  palier  entièrement  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  des  antres.  Il  faut  pourtant  avouer 
que  les  dents  contribuent  beaucoup  à  ren* 
dré  lé  fon  de  la  parole  agréable  •  parce 
qu'elles  font  dures  <Sc  un  peu  tranchan- 
tes ,  car  tous  les  tons  qui  paiTent  par 
deiTus,  font  plus  fonores  plus  clairs  &  plus 
nets  que  ceux  qui  gliflent  par  deffus  des 
bords  obtus  &  mous.  EUes  ne  rendent 
des  fçrvices  immédiats  que  pour  V  f  8c 
les  lettres  qui  en  dérivent  comme  le  cb  « 
j ,  55,  ainfi  que  pour  P  /  le  -y  &  le  tf/ 
aoglois*  Nous  montrerons  la  manière- 
dont  elles  font  employées  en  parlant  plus 
bas  de  chaque  lettre  féparém^nt  Nous 
dirons  feulement  encore  ici  de  quelle  ma* 
nière  la  parole  profite  de  la  circonftance, 
dont  nous  avons  fait  mention ,  que  les 
dents  inférieures  fe  gliffent  derrière  les 
fupérieures. 

Lorsque  les  dents  inférieures  defcen* 
dent  un  peu  de  leur  pofitipn  naturdlt 
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Tab.  VI.  fig.  5  ,  deforte  pourtant  que 
leur'  tranchant  refte  encore  un  peu  cou- 
vert par  les  dents  fupérieures  ,  comme 
en  a  &  que  la  langue  s'appuye  avec 
fa  pointe  à  la  racine  des  dents  inferieu-. 
tes  &  avec  ion  dos  au  palais  en  2^,  de  for- 
te qu^il  refte  au  milieu-  uii  petit  canal 
ouvert^  l'air  elt  conduit  par  Tefpace  entre 
la  Youte  du  palais  &  la  pointe  de  la  lan- 
gue  fur  le  tranchant  des  dents  inférieu- 
res ,  &  coupé  i  pour  ainfi  dire»  par  cel- 
les-ci en  deux  parties  /  d'où  refaite  le 
fon  iifflant  de  la  lettre  jfl  II  vaut  mieux, 
pour  ce  fon  &  tons  ceu?r  qui  lui  reflem-^ 
blent«  que  la  bouche  foit  privée  de  toui» 
tes  les  dents,  que  s'il  lui  inanquent  feu- 
lement quelques  dents  incifiyes,  car  dans 
le  premier  cas  les  gencivél  entièrement 
unies  remplacent  en  quelque  forte  les** 
dents,  mais  dans  le  dernier  cas  les  places 
Yuides  des  dents  qui  manquent  caufent 
un  defordre  étonnant  dans  tous  les  tons 
fifflans  i  comme  on  peut  l'obfen/Sr  dans 
des  enfans ,  qui  ont  déjà  bien  pailé  &  qui 
prennent  une  prononciation  abfolttment> 
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mutilée  lorsqu'ils  perdent  les  dents  de 
lait  (*) 

...  * 

$.  8?. 

*  I 

Âu  refte  on  peut  produire  avec  les 
deots  quelques  fons  qui  leur  font  propre! 
mais  de  peu  de  conféquence,  comme.  Iîî 
Claquement  &  le  Griftçement.  Le  premier 
fe  fait  par  des  mouvemens  prompts  & 
confécutifs  de  1^  mâchoire  inférieure,  dq 
haut  en  bas  5  do  forte  que  les  dents  infé-r 
rieures  frappent'  contre  les  fupérieureSt 
'Le  fécond  c'eft-à-dire  le  grincement  eft 
produit  lorsque  les  dents  fe,  frottent,  de 

* 

-  Cette  cirlonftaii^e  :péDt  avoir  induit  Anu 
*aian  è  çroire  que  V  f  £t  forme  par , l'air  qui  eft. 

prcfle  par  les  intervalles  des  dents.  Si  linguac , 
pars  média  leuiUr  attoUitur  ^  &.  anUrior  ita 
dtntibus  adaptatur ,  ut  Spiritus  nonnîjt  par  dtn^ 
Hum:  intgJHtki  temd  radio  prodire  queat ,  f,  in- 
de  for  mat  ur.  Differt,  de  LoqueJa»  Si  cela  étoit 
celui  qui  n'auroit  plus  de  dents  ne  povrroic 
plos  prononçer  é^  Jl  .  .    .    .  i 
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là  manière  fordtte  tes  unes  fur  les  autres^ 

Le  claquement  arrive  ordioairement  lors- 
qu'on à  le  friObn  de  la  fièvre ,  on  entend 
le  grincement  le  plus  fou  vent  de  perfoa- 
nes  qui  font  endoirmies. 

■ 

SBBBSBSBBBSSeBBBaBSaeBBBaHBBHBBEBae  - 

« 

Les  Lèvres. 

* 

•  '  §.  88. 

Tous  les  animaux  ont  quelque  chofc 
qui  leur  iert  à  fermer  la  bouche.  Dans 
quelques-uns,  comme  dans  les  oifeaux, 
cette  partie  elt  dure  &  compofée  de  deux 
tuyaux  de  corne  affilés  vers  la  pointe, 
qui  s'emboëtent  par  leurs  côtés  concaves 
&  forment  le  bec.  Dans  quelques  ani« 
maux  ce  font  des  lambeaux  de  peaux , 
dans  d'autres  ils  font  charnus.  Dans 
rhomme  ce  font  les  lèvres.  Celles-  ci  font 
revêtues  à  leur  bord  d'une  pellicule  fî 
Jâtince  qu'on  apperçoit  le  ^ng  au  travers 
de  toute  leur  fuperficie,  qui  dans  des  per- 
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fonnes  bien  portantes  leur  donne  une  cou* 
leur  d'un  rouge  agréable.  Elles  fe  prêtent 
à  difFérens  mouvement  La  lèvre  fupérieure  ^ 
fe  tire  en  haut,  Pinférieure  en  bas  de  forte 
que  les  dents  de  devant  paroiffent  à  déco  u-» 
vert.     Elles  peuvent   s'éloigner  encore 
beaucoup  plus  que  le$  dents,  par  exem* 
pie  lorsqu'on  bâille.    Les  coins  peuvent 
fe  tirer  vers  le  pailieu  de  la  bouche,  alors, 
les  lèvres  fe  contraâent  en  rides  venni^ 
culaires  &  forment  un  trou  rond  tantôt 
plus  grand  tantôt  plus  petit;  elles  peu»^ 
vent  aufli  s'étendre  en  dehors  au  deJà  de 
leur  poûtion  naturelle,  çe  qui  tend  forte- 
ment la  peau  rouge ,  comme  par  exem-»  1 
pie  lorfqu'on  foyrit.    Elles  peuvent  fe      ,  ' 
poufler  en  ayant  en  si'éloignant  des  dents  ^ 
cil  forme  d'entonnoir,  &  fe  tirer  en  de- 
dans entre  les  dents  de  forte  qu'on  ne 
les  apper^oit  pas  du  tout. 

s.  89. 

L'Utilité  &  la  neceflité  de  cet  organe  ^ 

fe  montre  dès  la  première  entrée  de  Thom- 
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me.  dans  ce  moD(}e.  Si  Penfant  naiflbit 
iàns  lèvres ,  il  ne  pourroit  pas  facer  le 
lait  de  la  mère>  S'il  devpit  prendre  le 
bout  de  la  mamelle  avec  les  gencives  dé» 
couvertes  ,  il  refteroit  des  deux  côtés  des 
ouvertures  confîdérables  &  le  nouriflfon 
n'atrïreroit  que  de  Pair  au  lieu  de  lait. 
Suivant  les  loix  générales  de  la  fuccion, 
il  faut  4ue  tout  accès  foit- fermé  à  Pair, 
lorfqu'on  veut  attiret  des  liquides.  La 
nature  n'a  donc  pu  rien  Ëure  de  plus  fa^ 
ge  que  d'entourer  la  bouche  d'une  pareil- 
le garniture  molle  &  fe  prêtant  à  toutes 
les  formes  qu'on  veut  lui  donner,  qui 
entoure  Je  mamelon  du  fein  maternel  &; 
le  ferre  de  façon  que  le  moindre  atôme  * 
d'air  ne  fauroit  entrer  dans  la  bouche. 

Les  lèvres  ^  font  tout  auffi  indifpen* 

fables  à  l'homme  lorsqu'il  veut  boire.  Il 
boit  toujours  en  fii(;;ant ,  en  attirant  des 
liquides.  Qu'il  boive  hors  d'un  vafe  ou 
immédiatement  à  la  fource ,  il  Ëtut  tou- 
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jours  que  les  lèvres  fe  plongent  un  peu 
dans  le  liquide  pour  empêcher  Pair  d'en, 
trer  dans  la  bouche.  Un  homme  qui  . 
n'anroit  point  de  lèvres,  deyroit  pancher 
la  tête  en  arrière  &  fe  verfer  ainii  la 
boiflon  dans  la  bouche» 


Les  chevaux  &  tous  les  animaux  qui 
ruminent  boivent  en  fuçant  comme  rhoin« 
me.    Mais  comme  ils  ont  la  bouche  plus 
fendue^  il  faudroit  qu'ils  la  plongent  plus 
avant  dans  l'eau  pour  éviter  qu'il  n'entre 
de  Tair  par  les  côtés  ,  &  alors  leur  nez    '  i 
fe  trouireroit  aufii  au-delfous  du  niveau  de  «] 
Teau,  de  forte  que  celle-ci  entreroit  en  nié-  i 
me  tcfms  par  la  bouche  &  par  le  nez ,  i 
lors   qu'ils   attireroient  Phaleine.  Pour 
évitçr  cela  ils  s'y  prennent  de  la  manière 
foirante.    Le  cheval,  par  exemple,  Tab. 
IX.  fig.  I.  fait  prendre  un  pli  particulier 
à  la  lèvre  inférieure  £  »  de  forte  que  feu. 
lement  la  partie  antérieure  a  fe  tire  eu  ar- 
rière &  ouvre  tant  ifoit  peu  la  bouche 
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tandis  qoe  le  refte  de  la  fente  depuis  k 

jufqu'à  c  refte  fermé,  fi  donc  il  ne  plonge 
fes  lèvres  que  jufqu'à  la  ligne  ponâuéç 
e  qui  repréfcnte  la  fuperficie  de  PeaUj 
il  peut  en  attirer.  C'eft  encore  un  avaii* 
tage  pourrie  dieval  que  fes  nafeaux  font 
fendus  au-deflus  de  la  jointure  de  la  lè- 
.Tte  b.^  parce  que  dans  cette  poiition  l'eau 
n'y  peut  pas  pénétrer.  Plufîcuis  de  ces 
animaux  ne  plongent  pas  malgré  cela 
leurs  lèvres  aflez  dans  Peau  de  peur  qu'il 
n'en  entre  dans  les  nafeaux  alors  ils  attir 
rent  toujours  un  peu  d'air  avec  l'eau  de 
forte  qu'on  Tentend  fiflier  à  chaque  re- 
prife, 

§.9*. 

* 

Les  animaux  carnivores ,  qui  ont  une 
•autre  ftruâure  ne  boivent  pas  en  fuçant 
Leur  bouche  efl;  à  proportion  bien  plus 
fendue  que  celle  des  frugivores.  Leur 
lèvre  inférieure  ne  peut  ni  fe  fermer  ni 
s'ouvrir  à  moitié  comme  celle  du  cheval  « 
&  leurs^  nafeaux  font  pofés  de  manière 
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qu'ils  fe  trouvent  fous  l'eau  quand  les  lè* 
vies  s'y  plongent  Si  par  exemple  lé 
chien  Tab.  IX.  fig,  plongeoit  fa  bou* 
che  jufqu'à  la  ligne  a,  ^  le  nez  fieroit  dé» 
jà  au-delTous  de  l'eau.  La  nature  lui  a 
donc  fourni  un  autre  moyen  d'appaifer  fa 
foif.  Elle  lui  donna  à  cet  effet  une  lan* 
gue  plus  mince  ,  plus  large ,  plus  longue  i 
&  plus  mobile,  quH  defcend  tout  bas, 
qu'il  recourbe  comme  une  cuiller  qu'il  * 
plonge  dans  Peau  &  la  retire  dans  la  bou^ 
che  fans  toucher  la  fuperûcie  de  Teau 
avec  les  lèvres,.  .  . 

§.93. 

Dans  les  oifeaux  qui  n'ont  ahfolur  \ 
ment  pas  de  lèvres  cela  fe  ftit  encore  au* 
trement.  Il  y  en  a  qui  fucent  d'auttes  qui  '  ! 
ne  fucent  pas.   Ceux  dont  le  bec  eft  gar« 
ni  à  fa  partie  pofterieure  d'une  membra- 
ne épaifie  &.un  peu  mobile  qui  recou* 
vre  les  nafeaux,  le  plongent  entièrement  ^ 
jusqu'aux  plumes  dans  l'eau ,  &  l'attirent 
^nfi»  comme  ,  par  exemple  le  pigeon  fign 
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3  car  en  inrpirant ,  l'eau  appefantie  par 

ratmofphere  comprime  la  foupape  a  Se  ac 
laiQe  point  entrer  d'air  dans  le  nez.  Les 
autres  oifeaux  dont  les  nafeaux  ne  font 
point  pourvus  d'une  pareille  membrane 
&  qui  les  ont  ou  entièrement  ouverts  oa 
couverts  en  partie  »  comme  par  exemple 
la  poule,  ne  plongent  le  bec  que  jusqu'aux 
nafeaux»  le  remplirent  d'eau  ,  le  relèvent 
promptement  de  forte  que  fa  pointe  fe 
trouve  en  Pair,  l'ouvrent  &  laifTent  tomber 
le  liquide  au  moyen  de  fa  propre  pefan* 
teur  dans  le  golier ,  où  roefophage  le  re- 
çoit &  le  pouffe  entièrement  en  bas. 
Cette  opération  gênante  doit  fe  ré- 
péter jufqu'à  ce.  que  la  foif  foit  ap- 
paiféet 

§.  94. 

• 

Outre  la  deiUnation  principale  des 
lèvres  dont  nous  avons  parlé  c'elUà^ire 
la  fuccion  ,  elles  ont  encore  d'autres  oc- 
cupations &  deftinations.  Elles  font 
pour  ainii  dire  parfemées  fur  leur  fuper* 


» 
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ficie  ihtérienre  de  petites  glandes  leâlicif> 

laires,  au  moyen  defqu'elles  elles  doivent 
{aùs  difcontinuer  homeâer  la  booche  & 
rentretenir  dans  un  état  gliOTant.  Elles 
fervent  auifi  à  radembler  la  falive  fuper- 
flae  &  à  h  rejetter.*  Car  fi  elles  n'exit 
toient  pas,  la  bouche  ne  pourroit  jamais 
être  fermée  exaâement ,  par  conféquent 
on  ne  pourroit  pas  raflembler  la  falive 
ni  rempéclier  de  dégoûter  continuelle^ 
ment  Peut-être  auffi  que  la  bouche  fe- 
roit  trop  defTechée  par  le  tirant  conti» 
niiel  de  Tair.  Enfin  elles  fervent  encore 
en  les  contraâant  &  en  les  fermant  à 
«ne  petite  ouverture  près,  à  fouffler. 


Les  lèvres  rendent  des  fervices  trè»* 
importans  pour  la  parole.  Sans  elles  nous 

devrions  nous  paflfer  dans  toutes  les  lan- 
gues de  beàucoup  de  belles  lettres  &  de  fyl- 
labes  pleines  dénergie  &  d'expreflîon  dont 
on  fe  fert  fouvent,  car  c'eft  à  elles  que  nous 
devons  lésions  B,  P,  F,  M,  V  &  W,  fans- 
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compter  ce  qu'elles  contribuent  à  la  net- 
teté des  voyelles ,  comme  nous  l'inA- 
queroos  plus  bas.  , 

« 

Les  fons  que  les  lèvres  produifent 

outre  la  parole  font  les  fuivans.  Lors- 
qu'on ferre  fortement  les  lèvres,  qu'on 
tire  leurs  coins  en  arrière  connue  pour 
fourire  »  qu'on  ferre  les  joues  contre  les 
mâchoires,  &  qn*on  prefle  enfuite  l'air 
avec  violence  contre  les  lèvres,  de  forte 
q<i*eUes  font  repouilëes  des  dents  incifives» 
&  que  la  peau  au-deffus  de  la  lèvre  fupè- 
rieure  jufqu'au  nez  ainli  que  celle  au  def- 
faus  de  la  lèvre  inférieure  jufqu'au  men- 
ton, s'enfle  comme  une  veHie,  l'air  fe  foi;^ 
«e  alors  nne  ouverture  oblongue  très- 
étroite  au  milieu  des  lèvres ,  &  donne  un 
toà  reflTemblant  au  fiiflement  des  fottris 
ou  au. cris  des  jeunes  chiens. 

Si  on  ferme  les  lèvres  à  plat,  qu'on 
les  poulie  un  peu  en  avant  &  qa'oa  foTi** 


I 
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ce  le  vent  avec  violence  au  travers  »  elles 
Hemblent  &  font  un  bruit  pareil  à'  celui 
que  les  chevaux  font  pour  chailer  la 
pouffiere  de  leurs  nafeaux.  Si  on  joint 
la  voix  au  vent  elle  occafionne  un  roule- 
ment pareil  à  celui  du  tambour. 

Il  y  a  un  claquement,  qui  imite  le 
fon  du  trot  des  chevaux.   Il  fe  fait  lors« 
•    qu'on  ferre  les  lèvres  entre  les  dents 
qu'on  en  recouvre  ainii  le  tranchant  & 

que,  dans  cet  état  de  tenfion  ,  on  les  fé- 
pare  à  diverfes  reprifes  &  .avec  vitef* 

• 

(*)  Lorfque  je  retire  mes  (ieux  lèvres  entre  les 
dents,  les  cottiprioie  fortement  ^  les  repouflé 
par  un  grand  coup  de  vent  qui  les  tôpare  &  qne 

je  jette,  au  moment  de  l'éruption  la  partie  du 
milieu  de  la  langue  contre  le  palais  ,  j'imite  par-r 
Alitement  le  claquement  des  mains  &  peux  le 
^ ^  répéter  tris-promptemientl  Lorsque  danr  ma'  jen-^ 
nefTe  je  voulois  applaudir  au  tftéatre  &  que  mes 
mains  étoient  occupées  à  autre  chofe  ,  je  cla* 
'^qnois.  sont  aufil  hattt  avec  Us  léviei  qu'avicc  les 
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s.  97. 

Le  Baifer  eft  wfli  une  fonâion  pa& 
abfolomâic  indifférente  des  lèvres;  & 
lié  avec  un  certain  fon,  nous  n'ofons  pas 
le  paffer  ici  fous  filence.  Tout  l'univers 
fait  comment  on  donne  un  baifer  >  mais 
probablement  la  plus  grande  partie  n'a 
^mals  iiiit  réflexion  d'où  ce  fon  fi  agréa« 
ble  à  Toreille  tire  fon  origine.  Si  Ton  veut 
donner  un  baifer  amical ,  réfonnant  «  par- 
lant du  coeur ,  on  tire  les  lèvres  dans 
une  forme  ronde  »  comme  fi  l'on  vouloit 
ponfler  un  noyau  de  cerife  hors  de  la 
bouche,  eton  les  prefie  fortement  fur  Tob* 
jet  qu'on  veut  baifer;  par  là  les  bords  de 
l'ouverture  ronde  font  ii  comprimés  qu'ils 
fe  ferrent  entièrement  &  qu'il  ne  refte  au* 
cune  ouverture.  On  refte  quelque  tems 
dans  cette  poiition  &  on  cherche  pen- 
dant ce  tems  à  léparer  les  lèvres»  mais 
pgrce  que  la  prelTion»  par  la  quelle  elle 

mains.   Je  Tai  appris  d'un  Italien  &.  de-puis 
ne  l'ai  entendu  de  perfonne. 
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font  appliquées  par  la  partie  antérieure  de 
la  madiotre  contre  Tobjet  à  baifer  eft  trop 
forte,  on  ne  fauroit.les  en  détacher  ;  en 
même •  t€ins  oû  tire  Tair  foirteaient  à.  foi 
Si  étant  dans  cette  pofition ,  on  retire  fu- 
bitement  la  tête  &  qu'on  détache  par  la  la 
bouche  4e  Tobjet  auquel  elle  eft  attachée, 
les  lèvres  tendues  par  le  premier  effort  & 
délivrées  tout  d'un  coup  de  la  preffion, 
fe  féparent,  &  l'air  entre  dans  la*  bouche 
en  faifant  un  .  bruit  ieml^labiie  au.  claque- 
oient.  Il  eft  encore  à  obferver  que.  Tob* 
jet.  baiié  contribue  auili  à  rendre  le  fon 
plu^  haut  5  parce  qp'il  n'eft  pas  encore 
alfez  éloigné  dans  le  moment  que  nos  lè- 
vres fe  fepàrent,  &  que  par  coafèquent  il 
eft  un  obftaclc  à  l'air  qui  entre  &  qui 
eft  obligé  de  fe.  forcer  un  paifage  entre 
Pobj€t  baifé  &  l'objet  baifant^  ce  qui  don^ 
ne  un  plus  grand  éclat  au  fon.  Qu'on 
cflàye,  fans  avoir  d'objet  de  jetter  un» 
baifer  en  Tair  on  entendra  auffi  un  fon 
mais  il  ne  fera  ni  aufli  vif  ni  auffi  fort  que 
Tautre.  ..  . 

•  ■   *    .  .   '  ' 

Dans 
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Dans  le  baifdf  qti'on  donne  douce* 

,  iiient  il  n'y  a  d'autre  dilférence,  que,  dans 
-ce.  caây  ks  lèvres  ne  font  pàs  11  fortement 
appuyées  fur  Tobjet ,  &  qu'on  n'attire  pas 
4'âir  avec  tant  de  forcer  Quelques  fois, 
-«uffi  dalti$  ce  cas  on  ne  retire  pas  la  téte, 
içaiis.  on  laiflfe  les  lèvres  appuyées  *eii  les 
joignant  tant  ibit  peu  Tune  de  l'autre  & 
Uffiint  entrer  Pair  des  deux  cotés.  Dans 

<6ès  eas  k^fon  n'eft  pas  û  liante 

*    '       .  •        "  •  #  •  •     .  \ 

»  A  •  •  *  -  J 

*» 

•  4  *  •  •  •  •. 

.  .  .  •  /■ 

Encore  une  auére  manière  de  baifer 
(^it  lorfqu'on  ne  ferme  pas  foigneufement 
les  lèvres  mats  qu'on  tient  la  bouche  oiu 
Verte  fur  rqbjet  à  baifer*  Alors  en  atti-; 
f^nt  l'air  la  peau  die  .cet  eibjet  eft  élevée, 
comme  par  une  vente  ufe,  &  lorfqu'on  Ta-, 
bandonne  tout  d'jun  coup.,  il  relte..  ordi<4 
nairement  une  place  humide.  Mais-  ceci 
ed  dégoûtant.  &  n'eft  pas  proprement  m 


M 


i 
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î        .  .  ■  '   '  i 

'  Toutes  les  -obfervations^  que  j'ai  &i« 
tes  fur  les  ofganes  de  la  parole  ,  &  que 
j'ai  alléguées  jusqu'à  préfent,  me  convain- 
qùent,  que  le  phn  ;(lu  créateur  de  la  âa- 
ture  if  toujours  eu  pour  objet  princip^al 
le  premier  befoin  de  la  créature  vivante» 
]  c'eft-à-dire  fa  noûriture  ,  dont  fa  confer- 

1  vation  dépend;  que  parconféquent  tous  les 

j  organes  que  nous  attribuons  à  la  parole 

n'ont  pas  été  fait  pour  cet  objet,  mais 
qu'exiftant  une  fois ,  ils  ont  été  par  ha* 
'  zard  &  peu  à  peu  employés  à  la  parole 
par  l'homme  naturellement  porté  à  l'in^ 
Tention*  Tous  les  quadrupèdes  ont  les 
mêmes  organes  que  nous,- à  quelques  difl 
férences  près  dans  la  grandèiâ:  &  figure,  & 
I  pourtant  ils  n'ont  pas  de  langage  articu* 

lé.   La  glotte  feule  me  paroit  avoir  été 
*  faite  expreflTément  pour  la  voix ,  &  n'a- 

voir pas  d'autre  deftination,  que  pour 
'  que   les  animaux   puilfent  donner  au 

i  moyen  d'elle  un  fon,  appel,  cri,  ou  chant; 

car  on  peut  (è  repréfenter  les  animaux  & 

• 
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Phomtne  relativement  à  leurs  befoins  na- 
turels  dans  un  parfait  bien  être  »  quand 
même  ils  feroient  privés  de  cet  organe. 

Peut  être  que  le  premier  langage  des 
hommes  n'a  été  comme  celui  des  animaux 
qu'un  cri.  Peut -être  Tiiomme,  qui  fur* 
pafle  tant  les  autres  animaux  en  fageflfe, 
en  cfprit  d'invention  &  d'imitation,  a-t-il 
fenti,  que  les  cris  plus  forts  ou  plus  foi* 
bles,  les  tons  plus  aigus  ou  plus  graves, 
les  ions  plus  fortement  ou  moins  foute- 
nus ,  tantôt  glifles  tantôt  fecs ,  mais  ait 
fond  toujours  les  mêmes ,  n'étoient  pas 
fuffifans  pont  exprimer  fes  befoins  aug- 
.  mentans  journellement  «  fuitout  après  qu'il 
fut  entré  en  fociété  avec  fes  pareils  »  &  a 
ainfi  cherché  à  defTein  d'autres  fons.  Peut- 
être  efi-ce  un  accident ,  le  hazard  qui  les 
lui  a  enfeignés.  Peut-être  que  fans  ded 
fein  prémédité  il  a  voulu  entonner  uu 
fon  ordinaire  ayant  la  bouche  fermée  & 
qu'il  a  obfervé  qu'il  en  eft  refulté  un  au- 
tre fon  plus  étouffé  ,  4^1  vient  du  nez. 
AinQ  il  auroit  déjà  inventé  une  lettre, 

Mij 
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Vm  &  un  organe ,  le  nez.   Si  avant  Vdti 

clamation  il  avoic  par  hazaid  mis  la  lan- 
gue cpntre  le  palais,  ou  qu'il  eut  fermé 
la  bouche  avec'  les  lèvres,  cela  lui  auroit 
produit  un  T  ou  uii  F  ^  il  auroit  décou- 
vert l'utilité  <le  la  langue  &  des  *  lèvres i 
«uroit  enfin  appris  à  fe  fervir  des  organes 

^e  1^  nouriture  pour  la  paroicu  - 

»  ■  •  • 

Toutes  les  nations  n'ont  ni  trouvé 
ni  employé  dans  leur  langage  tout^  les 
facultés  des  organes;  par  exemple  les 
voifins  de  la  nouvelle  Angleterre  en  Âme^ 
rique  ne  connoiflent  pas  les  deux  lettres 
linguales  û  intéréOàntes  »  PZ  &  1»R,  ils  les 
remplacent  par  VN  6c  prononcent  au  lieu 
de  Lobjlar  ,  Nobftofu  i*)  D'un  autre  cô- 
té  ,  fi  nous  entendions  parler  tons  les 
peuples  de  l'univers,  furtout  les  fauvages, 
nous  entendrions  certainement  des  fons 
qui  nous  feroient  entièrement  inconnus,  & 


Joannlt   Vallifi!  Oramatica  lîfigust  nngl.  în 
prxHx^  tractatu   dt  kquela.  ;   .  . 
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yu'il  nous  fecoit  eu  partie  impoOlblc  d'u 
initer>  (*)  . 

Les  £uropéens  même  n'ont  pas  dans 
toutes  leurs  langues  tous  les  ions  des  auJ 
très.  L'AUetnand  n'a  pas  le  fon  que  le 
François  exprime  par  fon      k  François 

n'a  pas  dàjis  fa  langue  le  ch  des.  Alle^ 
mands  &  ces  deux  nations  n'ont  pas  le 
tb- àts  Anglois.  Derfch  des  Bohèmes  le 
gy  des  Hongrois  font  étrangers  à  toutes  les 
autres  nations  &c*  Suffit  que  tout  coh. 
çourt  à  prouver  qu'outre  la  glotte  aucun 
•     .  •       ,  '      %•  • 

(*)  Ce  n'cft  pas  fans  defTein  qu'en  traitant  de 
chaque  organe  j'ai  fait  mention  &  décrit  aulli 
çlairemeat  qu'il  m'a  été  poÛible  tout  les  fons 
dont  il  eft  fufceptible  outfe  nos-  lettres  ,  autant, 
qu'ils  m*ont  été  connus.  On  en  pourra  tirer  la 
conclufion  qu'outre  toutes  les  lettres  ^ui  nous 
font  connues  &  dont  le  nombre  n'eft  f  as  petit;, 
iJL  en  peut  çncore  exifter  une  -quantité  d'autres , 
&  que  peut-être  une  partie  des  fons  que  j'ai  ci- 
tes  ,  &  plufieurs  autres  qui  font  ccliappts  a  mon 
attention  peuvent  chez  des  peuples  iticonuu;» 
faire  uiïe  pàrtie  effeâive  de  leur-  langage. 


18»  S  e  c  t  i  0  n  IF. 

* 

organe  n'a  été  créé  exprefTément  pour  la 
parole ,  &  que  le  nez ,  la  bouche ,  la  lan- 
gue ,  les  dents ,  &  les  lèvres  nous  ont 
aullî  peu  été  donné  originairement  pour 
la  parole,  que  les  doigts  pour  jouer  de 
la  âute  &  les  yeux  pour  la  leâuie,  quoi- 
qu'après  coàp  cea  parties  •  foyent  devenues 
ûéceflkires  par  l'invention  des  organes. 


SECTION  IV. 

Des  Sons  ou  Lettres  des  langues  Euron 

péennes^ 


De  PSpbabit. 

Oi  on  vouloit  raCFembler  un  alphabet 
général  de  toutes  les  langues  européen- 
nes, &  déiigner  chaque  fon  qu'on  y  ren- 
contre par  un  caradère  particulier  ,  cet 
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« 

alphabet  iroit  certainement  au  delà  de 
quarante  lettres.  La  plus  grande  partie 
font  des  déviations  de  Palphabet  ordinaire 
qu'on  a .  une  fois  adopté  »  &  fe  diftin- 
guenc  dans  l'écriture  par  certaines  mar- 
ques ou  autres  lettres  qu'on  y  ajoute; 
ou  bien  elles  fe  prononcent  chez  les  dif- 
férentes nations  fuivant  leurs  ufages- par- 
ticuliers difiërement  qu'elles  np  s'écri- 
vent. Cette  déviation  eft  ifouvent  très, 
remarquable  ,  Ipuvent  prefqu'impercepti- 

.  ble.  Je  tacherai ,  autant  que  mes  con« 
noilTances  dans  les  langues  le  permettent, 

«de  faire  remarquer  ces  nuances  &  de  les 
divifer  de  manière  que  chaci^ne  paroifle 
auprès  de  ia  lettre  principale  y  Se  foît, ac- 
compagnée d'un  ou  de  pIuGeurs  mots  de 
la  langue  dans  laquelle  elles  font  le  plus 
alitées.  La  manière  dont  chaque  fon  eft 
produit,  coniment  fa  llruâure  mécanique  eit 
compofée  &  par  ou  il  s'éloigne  de  la  lettre 
principale  fe  trouvera  lorsque  nous  trai- 
terons de  chaque  lettre  principale  en  par- . 
ticulier  &  que  nous  en  ferons  la  defcqp- 
tion  détaillée. 


i34        •  S  e  c  t  i  0  n  IF, 
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Mdn  alphabet  général  cft  celui-ci  A, 
B.  D-  E.  F.  G.  H-  CH.  .L  K.  L.  M, 
N.  O.  P.  SCE  J.  T.  U, 

■V.  Z;  '  •  ■ 

rAvant  d-aller  plus  loin ,  il  faut  que  . 
je  r^nde  compte,  poarqaoi  f  ai  omis  qaeU 
.ques  lettres  de  l'alphabet  ordinaire  &  y . 
en  .  ai  ajouté  d'autres.  Celles  ;qiie  fai  omis 
n  font  C.  Q,  X.  y. 

*  ... 
C.  Par  ce  que  cette  '  lettre  n'a  dans 

aucune  langue  un  fon  différent  des  au- 
Iresp  £n  Allemand  c-eft-  un  k ,  &  ne  fert 
qu'à  doubler  cette  lettre,  comme  en  jBrâ* 
cke  y  Decke.  £n  François  c'eft  devant  Ve 
&  VijM  fimple  s ,  comme  .  dans  cebd^ 
civile  devant  a,  c'eft  un  comme 

dans  car  \  coUe  , .  àiPDe.  En  Italien  il  de- 
vient devant  1'^  &  devant  Vi  un  tfch , 
comme  dans  cita  qui  fe  prononce  tfcbUà^ 

•  •  •  ' 
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£ii'  :Âlktt)ag|ie  oa  prononce  Iç  ç  lati^ 

jdc  civipas,  céda.  •  .  1 

*  •   •  .     •  •  * 

;  .  iÇ.  Ce  n'eft  dans  toutes  les  langues 
qu'un  k.  £u:AUemaQd  on  prononce 
quem,  bekuetn,  QuabU  KmhL  En  Fran^ 
jçois.  ^r^/  comme  iT/ ,  Qumd  cQipmis 
JiTaifij.  £n  latin  &  Italien  Quando  com* 
me  Ktiando,    Lçs**  Grecs ,  Hongrois  & 

Illiriens  n'ont  pas  de     do  tout 

^  ... 

X  £ft;  une  lettre  cotnpofëe  du  & 
de  Vs  :.  i/i>î  fe  prononce  comme  dikjL 

£n  François  fixer  comme  fikfir.  En  Alle- 
mand A9s^  Akfi^  de  même  en  Grec  le  kfi 
n'eift  pas  une  lettre  particulière,  mais  un 
fompofé  ^0  A  &  de  IV  »  qui  fuivant  la 

différence  des  di^^leâes  étpit  équivalent  à 
gs^  ou  çbs.  , 

i 

T.  N'eft  dans  la  prononciation  qu'un 
i  commun  O  II  y  a  déjà  long-tems  qu'on 

O  LV;  de  Incita  Gifec  n'appartient  pas  ici. 


Jig6  S  e  c  t  i  0  n  IF, 

eft  convaîiicu  de  fon  inutilité  »  &  qu'on 
a  commencé  à  le  bannir  de  ta  langue  aU 
lemande.  Eei  efl  tout  auiTi  bon  que  bey^ 
ÎU^  feroit  en  françois  la  même  cliofe 
•qu'i/^-a*  Les  anciens  n'avoient  point  d>  i 
dans  leur  '  éçrîture ,  ils:  le  confervoient 
feulement  dans  '  les  mots  empruntés  do 
Grèç,'  comme  Hymen^  Pbyfica^JoydrQps.  &c, 

»   -1  •       <         .      '     '  '. 

J'ai  ajouté  à  l'alphabet  ordinaire  le 
CH,  SCH  &  VJ.    Le  Cff  Allemand  eft, 
une  lettre  particulière ,  non  compoféc, 
mais  leulement  repréfentée  dans .  Tecriture  I 
par  deux  caraflères,  &  ayant  un  foa  par-  | 
ticulier,  elle  mérite  par  conféquent  fa  pla-. 
ce  &  fon  caraâère  dans  l'alphabet  de  Cet-  .  | 
te  langue  aufli  bien  que  le  %  dans  le  Grec.  j 
Nous  montrerons  pins  bas  dans  un  paragra* 
phe  féparé  que  cette  lettre  a  toute  une^u- 


c^eft  ians  la  prononciation  une  toute  autre  lettre, 
Tçffemblant  |ftobabiemenç  à  ïu  françois* 
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tre  pofition  dans  la  bouche  que  toutes 
les  autres. 


SCH.  £ft  dans  les  langues  hébraïque 
ft  arabe  une  lettre  particulieire.  En  he-^ 
breux  m  en  arabe  {J^  ,  les  autres  langues 
européennes  fe  fervent  d'autres  lettres  ordi- 

naireaienc  conipofées  pour  déligner  ce  fon. 

J.  Cette,  lettre  en  fnnçoi^  eft  auûi 
nne  lettre  particulière»  comme  en  jamais. 
Elle  a  à  la  vérité  quelqu'aifinité  avec  Vfcb 
fufdit ,  mais  elle  a  pourtant  un  fon  dif- 
férent. Car  fi  en  françois  ou  vouloit 
changer  Vj  enfcb»  &  dire  Jcbamais  ^  au 
lieu  de  jamais  »  cela  feroit  révoltant  pour 
une  oreille  accoutumée  à  la  langue  françoi- 
fe.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  n'apprennent 
jamais  à  bien  prononcer  cette  lettre  il 
faut  donc  bien  qu'elle  diffère  de  toutes 
les  autres.  Sa  ftrufture  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas  9  nous  en  convaincra  en- 
core  mieux»  . 


m 
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%  IQJ.  ■  : 

Voici  une  ënumeratîon  de  toua  les 

fons  de  la  parole  qu'on  rencontre  en  Eu- 
f  ope^t  avec  leur&  dérivés. 


MA  latin  en  arma. 

allemand  dans  plofieun  pro<i 

vinces  allemandes  dans  Gobe. 
VA  de  l'Allemagne  foperieure 

dans  ainr.  * 


Cette  lettre  eft  la  même  danp 

toutes  les  langues  excepté 
lorsqu'elle  eft  changée  en  v 
dans  les  langues  erpagnpUe 
&  grecque. 


£ft  par|l;oufc  égal. 
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1*£  ordinaire  dans  Exemplum. 
Le  François  dans  trouvé  9^  Thoit* 

grois  dans  és. 
l*S  Mvert  françois  dans  béte^  fê* 
te  ,  pareillement  l'ai  ouvert 
dans  mais^  vrai  &  probable- 
ment VH  des  anciens  Grecs. 
Dans  quelques  provinces  alle- 
mandes .  le  premier  ê  dans  fe- 
ben ,  geben  »  £fel ,  fe  pronon- 
ce UbeH\  jgabm  ^  AtfeL  . 


F 


£ft  égal  dans  toutes;  les  laii« 
gues*  î 


Q  Le  &  latin  dans  Gallus. 

•  •  • 

VH  allemand  dans  Hasa. 


iLe  sb  allemand  plus  grave  dans 

Œj  Sacfje. 
|&  l'autre  cb  allemand  plus  aigu 
I   dans/c^»  dicb.  . 


Section  IF. 

Ile  commun  dsm  iUe  ,  vilkg 
Wind. 
jL  I  comme  confoniïe  en  allemand 
I   datas  Jcér^  Jammer. 


le  %  grec  dans  xsçeCKe  ,  Talle-» 
niand  dans  KmU  »  Thongrois 
dans  Kâr.  *  ■ 

le  K  allemand  fimple  devant 
une  voyelle,  qui  fe  prononce 
dans  la  plus  grande  partie  de 
l'ÂUemagne  comniç  ki  ;  Kmd 
Kmft  comme  Kinnd^  Kbunft. 


L 


le  commun.  ■ 

17  plus  grave  des  Ppionois  & 
des  Turcs.  » 

17  mouillé  des  François  &  des 
Italiens  dans  fille  ^  figlia. 


M 


£ft  égal  dans  toutes  les  lan- 
gues. 
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le  commun  dw^    ms  »  mdt^ 

Le  françois  daas  an,  rallemaud 

dans  Anker^Dank. 
L'efpagnol  &  le  bohème  & 
le  gn  fraaçois  dans  compagne  ^ 
l'italien  dans  fegno. 
Le,  fraaçois  dans  encbmiter^  ainjî.. 


o 


p 


rAUemand  dans  toune  »  le  frau- 

fois  dans  homme. 
TAlIemand  dans  IVohl ,  ou  le 

fraaifois  dans  eau.  . 
V8  allemand  dans  Srter  ^  teu^ 
frauçois  dans  heureux. 


.£ft  le  même  dans  toutes  les 
langues. 


I  Le  commun* 

I?  \Vrfch  des  Bohèmes  dans  Pri». 

«  * 

  • 

Le  commua  dans  fauer ,  Jijler. 


Èi^  a  ^  ç  t  i  0  H  IF. 

|l'hébr€ux  tt  ou  Vfck  aUemani^ 
^^JJ^   dans  Scbande  j  le  èb  françoi^ 
•1   dans  chapelle  »  vacbè. 


J  ie  françois  éaàà  jmai^^  jiSrer^ 


Tjle  comuiùn.  .  ' 

<le  0  grec  &  anglois  dans  i»itbi 
.Jranglois  dans  tbe. 


MUemand  dans  tlbr ,  Vt^  grec 
compolé  ou .  le  irançois  dans 
ou* 

Pu  grec  ou  Mïi  allenland  dans 
vriirde ,  Vu  françois  dans  ver^ 
tu  ,  rhongrois  dans  fzu». 


le  '  fhmçois  dans  vrai,  vivadî 
V      té.  (*) 

(*)  Les  Allemands  ont  auffi  à^la-vérité  cet  V. 
dans  teur  écriture ,  mais  ils  le  j^ronojicenc  comme 
m  F.  Tkl  fom  Fattr  »  aôlieo  de  ViU  voài  Fater, 


I 
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rAllemand  ûmi  Woffen  ^  entwl^ 

ckeln.  .  ' 

le  ^  des  Grecs  d^àpréfent  com- 
—  y   me  dâns  le  fcançois  douzcdm^ 
JLê\   donnesMft   &  le   latin  2^- 
lus.  (*) 

Voilà  toutes  lettres  ou  fons  qu'on 
rencontre  dans  la  prononciation  européen- 
ne qu'on  divife  ordinairement  en  Confoiu 
^  nés  Se  Fojelks.   Nous  en  traiterons  plus 
au  long  dans  les  deux  divifions  fuivantes. 

Des  Fvdkff 

ê 

9 

Il  y  a  ordinairement  cinq  voyelles 
principales  dans  la  parole  A,  £,  I,  O»  U« 

O  Le     allemand  n'appartient  pas  ici  ,  car 

ce  n*eft  qu'un  compofé  du  T  &  de  i'^  ^ât  QV 
TscUf  Hcrx  o\x  Hcrts^'t2i  la  xnéme  chofe. 

N 
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Celles-ci  ont  learf  fiibdi?ifioii$  «f, 

&c.  qui  font  à-peu-près  ce  que  les  fenii- 
tons  font  dans  la  muiique.  Elles  ne 
peuvent  être  produites  que  de  la  maniera 
Xuivante* 


§.  105. 


1.  La  glotte  fonne  pour  Tune  com» 
me  pour  l'autre,  le  aez  étant  fermé. 

m 

m 

2.  La  voix  en  fortant  du  gofier  eft 
conduite  en  droiture  par  la  langue,  com- 
me par  un  canal ,  aux  lèvres.  A  mefure 
que  la  langue  s'élève  dans  cette  fonâion, 
liirtout  avec  fa  moitié  poftérieure  ,  on 
qu'elle  s'abaiffe,  ce  canal  fe  rétrécit  ou 
s'élargit  Plus  il  eft  large  ou  étroit,  plus  le 
fpn  eft  différent. 

3.  L'ouverture  plus  ou  moins  gran-» 
de  de  la  bouche  achète  .enfin  la  for^ 
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nàtibn  du  fon  .  lui  doime  fit  net- 
teté. (*)  .V  : 

§.  106...  :  ..; 

Vne  twyelle  eft  donc  un  fin  de  la  voix 

qui  eft  conduit  par  la  langue  aux  lèvref, 
qui  le  laijjent  finir  par  leur  ouverture^ 
La  différence  d'une  voyelle  à  l'autre  n'eft 
produite  que  par,  h  paffage  plus  ou  mm^ 
hxrge  qm  la  langue  ou  les  lèvres,  ou  bieu^ 

«  **•••»•»« 

s 

faut  bien  obfcrver  que  cette  ouverture  plus 
ott  moins  grande  de  la  bouche  n'eft  pas  abrolu- 
joent  neceffiiire,  pour  rproduire  ia  variété,  def 
voyelles.  On  peot  diftiaâem'ent.  prononcer  '  ton* 
tes  les  voyelles  par  le  fcul  changement  de  la  po- 
iicion  de  la  langue  avec  la  même  ouverture  que 
la  bouche  forme  pour  l'a ,  mais  elles  ont  un  fon 
géné  'ft  rebutant.  Mais  lorfiitieV  (bivant  le  edurt 
naturel  les  lèvres  y  concourent,  ces  lettres  obtien* 
nent  leur  netteté.  Comme  il  n'eft  queition  ici  que 
de  la  parole  pure  &  fimple  y.  nous,  regarderoaâ 
toujours  l'ouverture  proportionnée  de  la  bouche 
comme  neceflaire  fiins  nous  arrêter  à  ce  qu'on, 
peut  obtenir  de  contraire  par  l'art.  • 

N  ij 


,1^6         S,€  js  t  i  an  ,  IV. 

tas  iâuxt  poîtksiimfmbk  '.acc^  àJa 
voix.  C*) 

Ni  le  nez  ne  les  dents  ne  prennent 
la  moindre  part  à  une  voyelle. 


•  •  •  •  « 


§.  107.  i  '  - 


Qu'on  prenne  une  confonne  quelcon- 
'^a^ii  ëxaxninè  fi  elle  a  les  troê 
^u^lîtés  fusmentionées.  On  '  découvrit» 
dans  chacune  une  petite  déviation  ou  une 
augmentation.  Nous  confidérerons  les 
quatre  lettres  L.  R.  S.  M.  Pour  TZ^,  la 
labgué  eft  fôttémeiit'  appuyée ''avec  fa  pâff- 
iie  poftérieure  au  palais ,  ^çar  çonféquent 

eHe  ne  cQndui(,p9?  ftireâemênt  la  ypà  aux 


c:(!^  Dîonlfe  d'Ha1icania£fo  s'eft  bicn  'Moiiipi  60 
âiùmt  4tt  Yoyettcs,  qie  la- langue  n'y  tft  pwt 
risn  &  qu'elles  ne  font  que  TeiFet  de  la  bouche. 
Omnes  autem  amria  fpîritum  cokibcatc ,  Ësf  JinipU^ 
ciorii  coitfbnnatibne  '  prqferuntur.^  'Ùngua  intérim 
midi' fldlaborarUe  ^  ipfa  prorjus  quitta,  PoL  V.  de 
€ompqfitione  vcrbonmu 


lèvres,,  cela  eft  contre  le  fécond  point 
Pour  VR  le  paflfage  de  la  voix  eft  inter- 
'  rompu  par  ks  vibrations  de  la  langue 
contre  le  palàis»  ce  qui  eft  .encore  contre 
it  fécond  point.  Four  l'^"  la  voix  se*  fou» 
ne  pas  du  tout  ce  qui  eft  contre  le  pre- 
mier point  fouir  HMM  voix  foiat/.ptr 
la  bouche,  ce  qui  eft  contre  le  fécond  & 
troifiéme  point»  :  Et  atnfi  oa  trouveroitrà 
chaque  confonm  ,  fi  ofi  votdoit  les  pat^ 
courir ,  4uel(}ue.  chofe  qui  ;  £eroit  xxmtrc 
«n  de  ces  Crois  poàita^:;  ? 

■      «  * 

Voilà  d'rà  vient  la  différence  inatim* 
lelle  des  voyelles  &  des  confonbes  qui 
^nfifter,  en  ce  que  pour  les  premières', 
la  voix  fonne  feule,  &  pour  les  autres  elle 
eft  liée  avec  un  «utre  foa  on  bruit  >  comnit 
un  fifHement,  un  ronAémènt ,  lin  vent 
&c.  ce  qui  trouble  la  pUr^té  de  la  voix 
fi  j'ofe  me  fervir  de  cette  expreffion.  (*) 

(*)  Pourquoi  la  langue  italienne  eft-elle  In 
meilleure  pour  le  chint  ?  cercainemcnt  il  n'y  a 
pas  d'aotre  xaifon,  que  parce  f06-foiië  IbS' nmti^ 


Stetion  IF, 

%.  io8,  • 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  y  a  pour  les  voyelles,  xleux  eclufes, 
•ouvertures  ,  ou  portes ,  par  tefquelles  le 
fon  de  la  voix  doit  pafler  ;  Tune  de  ces 
ouvertures  fe  fait  par  la  langue,  l'autre 
par  les  lèvres.  L'élargiffcment  ou  retré- 
ciifimieiit  de  ces  deux  •  diemins  ne 
s'exécute  pas  en  même  tems,  c'eft- 
à-dire.,  lorfque  ie  canal  de  la  langue 
s^élargit,  Pouvertnte  de  la  bouche  ne  s*é» 
largit  pas  en  même  tems,  &  il  arrive  mê« 
me  le  contraire'  dans  qudques  voyelles, 
3Ppurrj7  la  bouche  eft  fermée  à  une  peti- 
te ouverture  près  ,  le  canal  de  la  laoguç 
au  contfaire.eft  .  ouvert  autant  que  poffible. 
Pour  17  la  bouche  eft  paflablement  ou* 
Terte,  le  canal-  de  la  langue  au  .  contraire 
fermé. à  une  petite  ouveruue  près. 


UnifTent  par  des  voyelles  ,  c'ed-à.dire  paj:  des 
fons  puft  &  nets. 


—  ^lyuizecHay  Google 
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§.  109, 

Pour. pouvoir  fe  faire  une  meilleure 
idée  de  cette  proportion  il  7  a  Tab.  X* 
deux  échelles  dont  l'une  tig.  i.  repréfentc 
l'ouverture  de  la  bouche  ,  l'autre  fig.  2. 
rouverture  du  canal  de  la  langue  pour 
chaque  voyelle.  Ces  ouvertures  Ibnt  par- 
tagées >  en  dnq  parties  ou  degrés  ég^ux. 
Pour  VU  la  bouche  eit  le  moins  ouverte,' 
c'eft-à*dii^e  au  premier  degré»  pour  VA  le 
plus ,  ou  au  cinquième  degré  C*).  Le  ca- 
nal de  la  bouche,  au  contraire  eft  le  plus 
ouvert  pour  VU  ou  au  daquième  degré» 
&  pour  Vi  le  moins  ou  au  premier  d&- 
gré.  Les  autres  voyelles  font  enfermées 
entre  ces  deux  extrêmes^  &  relativement 
•        .    .  . 

(*)  Outre  CCS  cinq  degrés  de  réchelle  de  la 
bouche,  il  y  en  auioit  un  fixième  qui  feroit  ne- 
ceiTaire  ^our  Vàe  'ou  Vai  franqôîs;  Mais  comme 
cette  voyelle  n'appartient  pas  aux  cinq  voyelles 
ordinaires,  je  ne  l'ai  marquée  dans  la  figure  qu'a*>  . 
vec  (ies  points  &t.iui  ai  .déte(ii|)|iç  .^p^  fon  de- 
,  gré  particuU^  ^ 
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à  l\onvertiire  de  la  bouche  dans  l'ordre 

fuivant ,  U,  O,  I,  E,  A,  &  relativement 
att  QàSûsX  de  la  langue  dans  celuir^d  I«  £» 
A,  O,  U. 

U  eft  aifé  de  voir  qiib  ttox  eft  éxaâ; 
on  n'a  qu'à  fe  mettre  devant  un  miroir  & 
prononcer  alternativement  A  &  U  ;  on 
trouvera  la  diflfërence  remarquable.  Si  on 
prononce  les  cinq  voyelles  dans  Tordre 
furmèntionné ,  on  verra  clairement  com- 
ment  la  bouche  s'ouvrira  par  degré  de 
plus  en  plu^.  L'ouverture  de  la  laingUe 
ne  fe  laifTe  appercevoir  des  yeux  que  dans 
lei  voyelles  t)u  la  bouche  èft  pàlTablémenit 
ouverte  ;  pour  les  autres  il  faut  s'aider  du 
taâ.  On  met  le  doigt  contre  le  goûer 
fur  le  larynx  &  on  prononce  les  deux 
vovelles  les  plus  éloignées,  TU  &  PL  On 
fentira  comment  ce  cartilage  qqe  eft  étroi-' 
tement  lié  à  la  racine  de  la  l^ngue^  s'élève, 
&.s'ftbaille  avec  elle  à  mefure.  que  lle  :ca»-^ 
nal  de  la  langue  s'élargit  ou  fe  rctrécil.  - 


•  De  l'Alphabet.  loi 
§.  lia 

*  •  * 

II  faut  ,  çiu'en  parlant  des  voyelles, 
j'ajoute  encore  une  petite  obfervâtion  qui 
pourra  fournir  matière  à  des  réflexions 
ultérieures.  U  xne  femble  ,  que  lorfque 
je  prononce  des  voyelles  différentes  fur  lè . 
même  ton  ,  elles  ont  pourtant  quelque 
c&oft  ^ui  donné  le  changé  à  mon  oreille^ 
&  me  fait  penfer  qu'il  y  a  une  certaine 
mélodie  ,  qui  Cependant ,  Cômme  je  le 
fais  très -bien  ne  peut-être  produite  que 
par  la  variatioià  des  tons  en  aigùs  &  gra- 
ves. Si  Tab.  X.  fig.  3.  je  mets  une  filé 
de  voyelles,  dans  une  certaine  proportion, 
dérivée  de  Péchelle  du  canal  de  la  langue^ 
fbr  la  même  ligne  du  papier  de  mulique , 
&  que  je  le»  prononce  toutes  fur  la  mé« 
me  hauteur  ou  profondeur  il  me  paroit 
toujoui^  qu'elles  torment  uue .  forte  de 
chant ,  o\i  au  moins  je  fuii  ptTrté  malgré 
moi  à  entonner  plus  haut  les  lettres  qui 
fiMvant  l'eoheUe  eut  une  plus  grande  ou- 
verture» &.fur  un  ton  plus  grave  celles^ 
qui  ont  -  une  moindré  '  oUvartore.  Mais* 


^02         S  eet  ion 

comme  cette  obfervation  appartient  plu- 
tôt à  la  mulique  qu'à  la  parole  »  now 
n'approfondirons  pas  id-  fon  exaâitnde, 
&  nous  en  laiiTeroQs  décider  ceux  dont 
Toreille  eft  plus  exercée  à  la  mufîqoe.  Il 
faut,  que  j'obferve  feulement,  à  ceux  qqi 
iKéulent  répéter  cette  ezp^eace  que  cha- 
que voyelle  doit  être  marquée,  c'eft-à-dire 
qu'ellç  doit  être  (Mrononcée  avec  an  petit 
intervalle  &  que  pour  la  d'urée  on  doit 

obferver  la  mefure  muûcale. 

... 

le  ProfefTeur  Kratzcnftein  a  non 
feulement  réfolu  le  problème  fur  Torigine  ' 
des  voyelles  &  leur  imitation,  par  un 
m'emoire  ingénieux^  qui  a  été  couronné, 
par  l'académie  impériale  des  Sciences  à 
Fetersbourg  mais  il  a  aulU  inventé  &  con« 
firuit  une  forte  d'orgue  qui*  imite  la  voix 
humaine  &  donne  le  fon  de  chaque, 
voyelle*  (*>;  Lorfqiie  cet  écrit  parut  en 

(*)  Ce  mémoire  a  été  imprimé  fous  le  titre  de' 
Chriftiani  Thcophili  Kratzcnftcinii  tcntameti  nfobxTu 
S  prMema.  ab  AcasL  Scient  imp»  PcùvpaUtaaa 
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1780,  jc  pouvois  déjà  produire  avec  ma  ma- 
éaine  parlante  toutes  les  voyeUes  .excepté 
ri,  &favoi$  envie  de  me  porcurer  une  imim 
tation  de  ces  orgues  de  fetersbourg,  daitf 
Tunique  intention  de  parvenir  à  trouver 
cette  voyelle.*    Mais  en  refléchiflTant  que 
ittivant«la  'defcription  »  duiquë  voyelle  de? 
voit  avoir  dans  cette  machine  un  tuyau 
conique  particulier  ,  &  que  l'expérience 
m'avoit  déjà  appris  que  pour  produire  des 
mots  compofés  en  entier  »  la  voix  ne  de* 
voit  pas  fortir  par  plufieurs  .mais  par  nu 
même  tuyau  ,  je  préfumais  qu'un  tel  I  , 
fortant  d'un  tuyau  particulier,  ne  pou  voit 
guère  m*étrc  utile,  &  que  cela  ne  m'oc- 
caûonneroit  que  des  dépenjTes  infruâueu« 
fes.   Outre  celà  un  favant  vint  l'année  fui* 
vante  de  Petersbourg  ici,  qui  avoit  enten- 
du les  orgues  de  M'.  Kratzenftein  ^ .  & 
auquel  je  fis  eutqndre  ma  machine  par<- 

*■  •  '        "     .  ■  ■ 

Mnnumr  VfSQjiféBce  propqfktm  fif  iit  pubUc^  Jca- 

demid  €onvintu  die  19  Stptembm   Prdmio  corontf- 

tum.  On  en  trouve  un  abrégé  dans,  les  AU^  Acaà. 
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lante:  il  m'afTura  que  les  voyelles  de 
Kratzenftein  n'étoient  ni  meilleures  ni  plus 
diftinftes  que  les  miennes  ;  j'abandonnai 
donc  mon  projet.  Peu  après  •  je  fis  auHi 
la  découvertei  de  l'I  dans  ma  machine. 
Cependant  il  faut  que  j'avoue ,  que  je  fe«> 
rois  bien  aife  d'entendre.  &  de.'Voir  la  ma- 
chine de  M'.  Kratzenftein.  • 


...  , 

^  C)  Puirquil  eft  iolbmèflt  quelKoh  id  d^e  la 
voyelle  I,  il  faut  que  je  raconte  une  anecdott 
plaifante  qui  m'eU  .arrivée.  A  ^  un  grand 
Seîgaeor  k  brillait,  •  équipage  &.  4écoré  de  cor- 
dQos  vint  chez  moi ,  &  me  pria  de  lui*  £iire'  en- 
tendre  ma  machine  parlante  ,  qui  étoit  encore 
paflablcment  défedueufc.  11  demanda  entr'au- 
tires  que  jè  lai  reckaiTe  lels  yoydies  fuivant  leur 
ordre  ordinaire.  Je  m'en  èxcotai  ^en  lut  diûnt 
i[VLt  Yi  me  manquoit ,  que  je  n'avois  pas  encore 
pu  découvrir  malgré  tous  mes  foins.  £h«  me 
repondit-il ,  comment  ponvis  vous-  être  embar* 
mfle.  iMiiir  celà  dans  litre  ville  cbittmè  f'*  *  ^ui 
frarmillé  d^rtiftes  de  tous  les  genres  ;  nè  is'èn 
trouvcroit.il  pas  un  qui  pût  vous  ikke  d'abord 
un  I?  '   


:  Me  l'Jlpbai/ti.  «05 

*      •  .      '  •  * 

La  première  lettre  fondamentale  dç 
Routes  les  langues.  Tous  les  enfans  la 
prononcent  la  première  par  ce  qu'elle  ell 
la  plus  âdlje.  La  portion  de  tous  les 
organes  de  la  parole  eft  la  plus  naturelle» 
la  plus  ;Çomi9Qde  C^)^  la  yoiçi: 

■       •  -  l 

X.  La  glotte  fonoe. 

2.  Le  nez  eft  fermé. 

3.  La  langue  eft  couchée  &  le  canal 
de  h'  langue  ouvert -au  trôiiième 
degré.  : 

4  Les  deoti  n'7  prennent  aucunie 
part. 

■ 

•  « 

(*)  Prima  notijjtmaque  infantis  vox  ,  cum  qua 
vita  fugus  Jpiritum  primum  haufmus  nequc  rc 
uUa  €get  aM^  quant  hiatu  cris  folo  fine  uUo  ca* 
terorum  motu  înfirummrum.  ScaUger  de  coiify 
Ong.  lut.  I.  38. 


■-1 


Ao6        ^  S  e  G  t  i  Q  1^  JF'm 

•  "  . 

5  Les  lèvres  font  oovertes  au  cin^ 

quieoie  degré. 

Ce  fon  peut  être  produit  par  une 
perfonne  qui  maaqueroit  de  langue  ,  de 
dents  &  de  lèVres.  C'eft  pour  cette  rai. 
fon  que  les  iuftrumens  l'imitent  aifémend 

$.  112.  '         •  • 

Nous  obfervons  trois  A  difrérens. 
Le  premier  eft  le  vrai,  c'eft^à-dire  Va  com- 
me il  fe  prononce*  dans*  Les  Fran* 
<;ois,  les  Italiens,  &  les  Illiriens  ont  le  me* 
me  a ,  abfohiment  pareil  dans  leurs  lan- 
gues. Les  Allemands ,  les  Anglois ,  les 
Danois  &  les  Hongrois  en  font  fou  vent 
des  déviations  &  lui  donnent  tantôt  un 
fon  plus  ouvert  tantôt  plus  fermé  &  plus 
grave,  comme  nous  .indiquerons  d'abord. 

•  •  • 

.  Le  Jecond  qui  èit  un  peu  plus  grave 
comme  dans  le  mot  allemand  Gabe ,  n'eft 
pas  auifi  ouvert  que  daus  arma ,  au  moins 
pas  dans  toutes  les  provinces  allemandes. 
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LV  devant  Vi  fe  prononce  dans  quelquei 
proyinces  parfaitement  con^me  il'^  latin. 
On  dit  main  ,  dain^  foin.  -  Mais  •  dans  les 
mots  qu'on  écrit  avec  un  a  il  eft  ordinai- 
rement plus  grave  ou  plus  fermé  que 
dans  mem^  comme  par  exemple  dans 
&aJ^  Scblacbt,  Wahl.  (*)  • 

• 

Le  troifihne  a  encore  plus  grave  eft 
celui  des  Anglois  dans  talk  ,  talL  Les 
Hongrois  ont  auffi  deux  a.  L'a  aigu  qu'ils 
-marquent  à  fe  prononce  dans  les  qiots 
£502^  Hâs&  comme  Va  latin;  l'autre  eft  ce» 
lui  qui  appartient  à  cette  troifième  claflTe 
&  qui  s'eait  ians.  accent,   Hàmar ,  os. 

'  O  Ici ,  comme  dans  tous  les  autres  paflligès 
femblables  de  cet  ouvrage  il  n'eft  jamais  quedion, 
û  dans  teUe  ou  telle  province  on  pronou- 
ce  d'une  msnierb  ou  d*uiie  autre ,  &  encore 
m<Ân%  il  l'on  prononce  bien  on  mil  II  fuifit 
qu'un  Ton  foit  en  ufage  che2  une  nation  parlante 
&  qu'on  le  rencontre  quelques  fois  dans  la  Ian> 
gue,  pour.qii*il  appartienne  à  la  parole  humaine, 
rorfqu'on  en  parle  généralement. 
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Va  hongrçis  <S;  anglois  ne  différent  entre 
eux  que  parce  que  le  premier  eft  peu 
foutenu,  &  que  Tau^Q  Teft  d'avanta- 
ge. C*) 

La  différence  entre  toys  çes  a .  réfulte 
en  partie  d'une  ouverture  ou  plus  grande 
ou  plus  petite  de  la  bouche  ,  mais  prin- 
cipalement dans  celle  du  canal  de  la  lan- 
gue ,  ou  tous  ces  a  fe  forment  entre  le 
.troilième  &  qu<|trième  degré  »  c'eft-a«dire 
entre  VA,&  VO  comme  autant  de  fub- 
diviiiQns. 

Nous  aurions  pu  à  jufte  tttre  ranger  dans 
la  clalTe  des  a  Ta^  latin  «  Va  commun  aq. 

glois 

O  Le  dialeâe  coamiin  antrichioa  &  bavareis 
a  encore  un  a  plnt  gmvé ,  pa»  exemple  dans 

cher  y  toahr,  gar.  Mais  comme  ce  n'eft  fimple- 
ment  qu'un  o  latin  ou  franc^ois ,  par  conféquent 
un  échange  avec  une  autre  lettre  il  n'appartient 
plus  à  la  claiTe  des  iu 


oîTby  Goo<ae 


Je 
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glois  Va  accentué  des  Allemands  &  Vai 
françois  ^  parce  ^ue  no»  trouvons  ,  qu^ilt 
approchent  bien  plus  de  l'a  latin  que  de 
Ve.  La  bouche  auifi  bien  que  le  canal 
de  la  langue  eft  plus  ouvert  que  pour  le 
premier  a  par  conféquent  Vue  ne  s'ap-- 
proche  non^feulement  pas  de  1'^  ,  qui  eft 
plus  fermé  que  Va ,  mais  il^arrive  le  con^ 
traire,  il . s'éloigne  beaucoi^  de  IV»  com-^ 
me  nous  le  prouverons  clairement  plus 
bas.  Farce  qu'on  change  ordinairement  Va$ 
avec  Ve  &  qu'on  le  met  dans^  la  clafTe  des 
derniers ,  je  n'ai  pas  voulu  m'éloigner  ici 
entièrement  de  cet  ufage  reçu ,  mais  je 
l'ai  mis  parmi  les  dérivés  de  Ve^  &  à  Tar*- 
tide  de  cette  lettre  notts  ea  parlerons 
encore.      .  • 


..  'E  ^ 

«  ■ 

.     S-  «I*  ; 

La  pofitiott  des  organes  de  la  parole 
eft  la  même  que  pour  VA^  avec  la  feuk 

O  " 
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#  • 

différence  que  les  lèvres  font  ouvertes  au 
qoAcrième  &  le  caoal  de  la  langue  au  ie- 
cund  degrés 

t     I  •  • 
  i 

*  Dans  la  lettre  E  on  trouve  naturelle*  * 

ment  tiois  variations,  c'elt-à-dire  Ve  com-: 
mun  ou  latin  dans  ecce  »  &  encore  deux 
autres  dont  Tun  paroit  Être  plub  aigu  4:: 
l'autre  plus  grave. ,  Le  premier  qui  eft  Te: 
accentué  François  en  vérité  ,  ou  l'hongrois 
dans  és  ,  approche  de  Pi  ou  tient  plutôt, 
le.  milieu  entre  Ve  &  Pî ,  c'eft-à*dire ,  le 
canal  de  la  langue  eit  un  peu  plus  con- 
traâé  que  pour  VE  ordinaire  mais  pas  au* 
tant  que  pour  1'/.    Le  lecond  ou  le  plus 
grave  eft  r^^.iatia.qu  l'ai  frapçois»  dont 
nous  avons  fà\t  mention  en  .parlant  de 
VA*   Cette  ..lettre  diffère  de  Ve  commun, 
parce  que  pour  la  prononcer,  le  gofier  & 
les  lèvres  font   plus  ouvertes  que  pour 
toutes  le&  autres  lettres.  II  eft  donc  très* 
lingulier  que  les  François  ajoutent  un  i  à 
Va  pour  defigner  un  a.  puifque  V{  eft 
juftement  la  voyelle  qui  eft  la  plus  éloig* 
née  de  Va. 
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LV  françois  muet  n'appartient  pas  da 

tout  à  la  clalTe  des  e  ,  car  dans  la  pro- 
nonciation il  cefie  abfolument  d'être  un 
il  fe  prononce  comme  un  S  bref  ou 
comme  par  exemple  le  dernier  e  dans 
méchante.  H  eft  de  même  de  \^e  dans  lei 
.par  exemple  le  chien  fe  prononce,  lë 
chien,  To  étant  bref. 


I 

s.  115. 

.Pour  VI  la  partie  du  milieu,  de  la 
langue  s'appuye  au  palais  ,  &  s'étend  de 
façon  que  fes  deux  bords  touchent  les 
dents  machelieres  fupértenres-;  fa  pointe 
eft  abaiffée  par  devant  &  appuyée  contre 
les  dents  inciiives  inférieures.  La  partie 
du  milieu  de  la  langue  ainlî  appuyée  au 
palais  ne  laiife  entre  deux  qu'une  petite 
ouverture  d'un  diamètre  lenticulaire.  Les 

O  ij 
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lèvres  font  ouvertes,  ai^.  troifième  degré, 
le  refte  eft  comme  daos.  le$  Yoyettes  pré* 

çé^entçs. 

ë 

L7  eft  k  même  dans  toutes  le»  laiQ*' 

gues  &  n'a  aucune  démaUPH  ni  dévMr. 
tion  en  fa  qualité  de  voyelle.  D'an  autre 
côté  c'eft  la  feule  voyelle  qui  de  tems  en 
tems  fait  les  fondions  d'une  cgnfonne.  £n 
y  ajoutant  quelque  chofe  ou  plutôt  par  un 
changement  prefqulmperceptible  de  la  lanl 
gue  il  fe  transforme  dabord  en  confonne. 
Ceci  confîiaie  encore^  ce  que  nous  avons 
avancé  plus  haut ,  qu'une  voyelle  ne  peut 
cpnfifter  que  dans  la  fimple  voix  humai- 
ne, &  que,  dès,  qu'elle  cft^gatée.pat  irac-.- 
compagnement  d'un  autre  fpn  ou  bruit, 
cUe^  ççlïe  d'étjfc  voyelle,    • .   *  '* 

Dans  les  nipts.  ^lemand,  Jaifr,  Janu  ' 
mer  9  l'i  eft  «ne  confonne^  11'  eft  prç-. 
duit  de  la  manière  fuivante.  Pour  former, 
l'i  la  langue ^iÇfiJaiiTe  qw'uqe  très-petite. 

\ 
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ouverture  lehticulaire  pour  iffiie  à  la  voix 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Si 
m  doit  fe  dianger  en  Confonne  il  n'arrive 
d'autre  changement  iinon  que  la  petite 
ottTertaire  fe  rétrécit  encore  an  peu  ^  ce 
qui  occafionne  que  la  quantité  d'air  qui 
•accompagne  lé  fon  de  l'î, •  ne  pput  pas 
pafler  avec  violonce  ce  qui  produit  ùn 
petit  bruit  ou  fouffle ,  qui  prive  Vi  de  la 
clarté  -da  fon  ,  &  en  fait  par-là  une  con- 
fonne. Il  eÛL  aifé  d'obferver  que  dans  la 
prononciation  on  doit  toujours  employer 
plus  d'énergie  pour  le      que  pour  T/. 

On  peut  auflî  confidérer  VJ  comme 
ji  .c'étoit  un  iimple  cb  accompagné .  de  la 
yoix.  Le  cb  comme  il  fe  prononce  dans 
icb  a  abfolument  la  même  poûtion  que 
ry,  la  feule  différence  qu'il  y  a  c'eft  que 
le  cb  eft  produit  par  le  lîmple  vent  fans 
voix  »  &  qu'avec  VJ  la  voix  fonne  aulli. 
Il  y  i  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  jamais 
rencontrer  la  *  vraye  Ouverture  neceflaire 
pourP/;  devient  toujours  ou  trop  gran- 
de ou  trop  petite.  Dans  le  premier  cas  elles 
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laiflent  toujours  entendre  en  même  tems 
un  Cift  &  &  difent  clm  au  lieu  de  .ja  ; 
dans  le  fécond  cas  Ti  refte  un  i  ordinaire 
ft  elles  prononcent  ia.  Four  confirmer 
ceçi  par  une  expérience,  qu'on  prononce 
le  mot  en  allongeant  le  ob  &  qu'on  laille 
enfuite  tomt?er  la  Toix  »  tm  entendra  un 
i*parfait.  (*) 


o 

% 

* 

§.  117. 

Ily  a  deux  fortes  d'O  ;  l'un  cft  PO 
ouvert  latin  ou  françois ,  comme  dans  bac 
homme.  Celui-ci  apprpche  de  beaucoup 
du  troiûeme  a.  dont  nous  avons  parlé  plus 

(*)  Icî  n  n'eft  queftion  que  de  la  lettre  J, 
comme  elle  fe  prononce  èn  allemand,  c'eft  pour-  - 
quoi  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  ïj  fran- 
cs qui  eft  toiit-à*iîiit  une  tutfe.  lèttre. 
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haut,  il  eft  feolement  un^eu  plus  fermé, 
par  conféquent  il  n'a  plus  beioin  d'au- 
tre defcripdon.  L'autrè  O  eft ,  plus  fer. 
mé ,  c'eft  lui  donc  les  Allemands  fe 
.  fervent  presque  généralement ,  comme 
dans  f'Vobly  foll  y  Krone ,  fchon.  —  Les 
François  l'exprime  par  cai^  comme  dans 
aux  y  aucuns,  «^ans  quelques  mots  même 
ils  le  fervent  de  trois  voyelles  pour  ce 
fon  ,  comme  dans  beaucoup  ,  vaiffeau. 
Cet^  0  a  le  canal  de  la  langue  ouvert  au  • 
quatrième  degré  &  les  lèvres  au  fécond. 
Lorique  dans  la  fuite  il  fera  quedioa  des 
cinq  voyelles  principales,  l'O  dont  il  fera 
fait  mention  fera  toujours  le  fécond  ou 
l'allemand.  11  eft  probable  que  les  Grecs 
ont  eu  aulfi  ces  deux  fortes  d'O  ft  les 
ont  diftingués  dans  Itur  prononciation. 

Le  fon  intermédiaire  de  Po,  ou  foa  femi*  • 

ton,  (î  j'ofe  me  fervir  de  cette  exprelFion, 
eft  l'otf  latin,,  ï'eu  françois  ou  l'if  des  AUe^ 
mands  &  Hongrois.  C'ett  à  jufte  titre  qu'on 
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le  nomme  oe  «  farce  qu'il  a  effeâirement 
quelque  chofe  de  ces  deux  lettres..  La 
laqgue  eft  dans  la  po&tion  de  Ve  &  les 
lèvres  font  ouvertes  aa  degri  de  l'O. 
Si  on  traine  Vb  &  qu'on  ferme  pendant , 
ce  tems  la  bouche  jusqu'au  fecond  degré 
qui  eft  celui  de  VO ,  fans  changer  en  au* 
cune  maoière  la  pofitioa  nie  la  langue» 
on  aura  un  d  parfait 


u 

Pour  VU ,  comme  les  Âllemans  ;le 
prononcent ,  le  cand  de  la  lingue  eft 
toujours  le .  plus  ouvert ,  c'eft-à-dire  ,  au 
dnqnième  degré  ,  tandis  que  la  bouche 
reft  le  moins ,  c'e(Uà-dire  feulement  au 
premter  degré.  .        ^  • 

Toutes  les  nations  ont  'Cet  U  dans 
leur  langage^  nais  élles  le  mirqvest  divcr- 
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femefit  en  écrivant.  Lies  Grecs'  &  les 
François  n'ont  point  de  lettre  particulier 
re  dans  leor  alphabet  pour  ce  fon.  Les* 
premiers  joignirent  Vo  &  Tu ,  d'où  reful- 
ta  enfin  l's.  les  François  les  imitèrent ,  & 
adoptèrent  Vo  &  Vu.  Les  Anglois,  qui  pro. 
uoncent  Vu  conune  ju  le  marquent ,  lorf* 
qu'il  doit  fonner  comme  Vu  AUeniandj 
.par  deux  o,  comme  Root^  FooU 

§.  lao. 

L'u  des  anciens  Grecs ,  qui  en  tire 
fon  origine.  Vu  des  Allemands,  A:  Vu  des 
François  eft  formé  uniquement  par  la  lan- 
gue ,  qui  étant  couchée  pour  VU^  fe  re* 
drefle  ^qvlx  Tâ  &  prend  la  pôfition  de 
17,  les  lèvres  reftant  fermées  au  premier 
degré  comme  pbur  Vu.  «Il  paroit  donc 
que  osux  qui  écrivent  cette  voyelle  ui^ 
ont  parfaitement  raifon ,  car  les  deux  let- 
tres y  ont  véritablement  part.  Qu'on  pro- 
nonce un  i,  &  qu'on  ferme  la  bouche 
autant  qu'il  eft  neceflidte  pour  ^u  ;  ou , 
qu'on  prononce  un  «  »  &  laiûaat  Tauver- 
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tpre  de  la  bouche  comme  elle  tXi ,  qu'on 

mette  la  langue  dans  la  pofitiôn  ou  elle 
'doit  être  pour  V/^  ou  aura  des  deux  ma»  . 
jiières  un  û  pariait. 


§•  121. 

Toutes  les  voyelles  avec  leurs  déri- 
vés iont  au  nombre  de  douze. 

I.  Â.  le  latin. 

%.  a.  le  plus  grave  des  allemands. 

.   3.  a.  le  hongrois   &  l'anglois  plus 
grave  encOre. 

4.  E.  Puniverlél. 

5.  é.  le  françois,  dans  vérité  &  le 
hongrois  accentué. 

6.  ae.  1'^  allemand  &  IV  ouvert  fran- 
çois.  ^ 

7.  1.  Tuniverfel. 

*  8«  O.  To  allemand   ou  \m  fran» 

çois.  .  . 

9.  0.  le  latin  &  le  françois. 

10.  œ.  To  allemand  ou  Veu  François^ 


•      '1  J 
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11.  U  Vu  allemand ,  Xou  françois  & 
Voo  anglois. 

12,  Vu  allemand  ,  Tu  des  anciens 
Grées,  ou  Vu  firanço». 

• 

♦    -     -  • 

4'il  exiftoit  encore  un  fon  entre  ceux* 
ci ,  ou  fi  une  variation  avoit  lieu ,  elle 
feroit  certainement  prefqu-imperGeplible  à 
del  oreilles  Européenne^,  ou  de  ii  peu  de 
conféquence  qu'dle  ne  menteroit  pas  de 
ligne  diftinâif  &  particulier. 

%.  ISA.  ' 

*      •    «  • 

m 

Ces  douze  voyelles  marquées  par  lem: 

nombre  font  dans  l'ordre  fuivant  relative- 
ment  aux  oùvertnlres  de  la  bouche  &  du 
canal  de  la  langue.  La  plus  petite  ou- 
verture commence  &  les  autres  fiiivent 
par  degré  jufqu'à  la  plus  grande. 
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DE  LA  LANGUE. 


» 

de  la  .  . 

■BOUCHE. 


•      »  »• «  «  f  ■ 

ïlos  petit,  ifj^^ 

10.  te*  • 
3*  a.  • 

2.  a*  «. 
X.  A.  . 
6.  ae  • 

•  ^    '      8.0.  '.  • 

•      •    •  ■ 

Plut  grande  9:  ^«  • 


•  •  • .  • 


8.0.1 

>ouTertuce 
10.  œ./ 


5 
4-  £. 
9.  o. 
3.  a. 

».  a» 

Î..A.. 


•  «  •  «  I 

jp«  Dipbtbongtm. 

•  •     •       • .  •  • 

'  .  •      "  # 

Si  en  fuîvant  Petymologic  du  mot 
de  Dipbtbongue,  on  s'imagii\oit  qu'on  doip 
entendre  deuie  'fons  différèns  à  h  fois;», 
comme  on  le  peut  fur  le  violoa  en  tou» 
chant  deux  on  trois  contes  , .  «cela  -feroiC' 
une  idée  très-erronnée.  Xa  voix  humaP 
ne  peutrétre  comparée  à  une  flûte;  tou^ 
CQtiune  la  première  n'ii  qn^une  glotte  ceL 
le-ci  n'a  qu'K»  trou  pour  y  fouffler.  Il 
eft  auffi  peu  poffible  d'entonner  fur  la  dec^ 
nigre  deux  tons,  dilférens     la  fois  que 
*dc  &tre  entendre -'dans  la  prononciation 
deux  fons  différens  en  méme-tems.  U'n'y 
a  donc  firi^ement  point  de  diphthongues 
dans  la  parole ,  encore  moins  des  triph- 
thongue$.   Elles  ne  peuvent  avoit  lieu  que 
dans  Pécriture ,  &  fairant  le  fentiment 
de  M'.  Adeluog  on  devroit  les  appeller 
difubUs^  lettres. 
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Pour  mieux  déterminer  ce  que  le^ 
diphthongues  une  fois  adoptées  font  dans 
laparple,  il  faut  premièrement  les  dillin- 
guer  &  les  partager  en  deux  clalfes. 
Dans  la  première  nous  rangerous  celles 
qui  dans  Téaiture  à  la  vérité  font  mar* 
quées  par  deux  lettres  diflSfrentes ,  mais 
qui  ne  font  exprimées  dans  la  prononciation 
que  par  un  feul  ùm.   La  ièconde  fera* 
formée  de  celles,  qui  non-feulement  font 
defignées  dans  Pecriture  par  deux  lettres 
différentes ,  mai|,  qui  dans  la  prononcia- 
tion font  également  exprimées  par  deux 
voyelles.  Celles  de     première  clafle«ne. 
font  que  des  fous  iimples ,  qui  s'éloi- 
gnent fenfUilement  des*  cinq  voyelles  prin-  ' 
cipales,  &  fotr^ient  pour  ainii  dire  leurs 
femitons.  Pour  exprimer  ceux^  dans  Pé-  ' 
criture ,  il  falloit  de  certains  caraâéres , 
mais  comme  on  ne  trouva  pas^de  pareils^ 
iignes  dans  Palphabet  emprunté  des  autres  . 
nations ,  qui  peut-être  n'avoient  pas  ces  ' 
femitons  »  les  premiers  écrivains  joigni* 
rent  deux  caractères  ou  lettres  pour  en 
exprimer  une  troifieme  »  comme  dans  la 
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peinture  on  mêle  deux  couleurs  pour  en 
produire  une  troitieme,  foit  qu'ils  n'éu(fenl? 
pas  le  courage  d'en  inventer  de  nouvelles, 
ou  loic  quUls  ne  voulurent  pas  le  taire 
par  modeftie ,  ou  qu'ils  craigniflTent  de  ne 
pas  être  compris;  On  confondit  par  mé* 
priie  cette  compoiition  dans  Ncriture 
avec  la  rrononciatmi  y  Se  on  nomma  très- 
mal-^i-propas  on  tel  ibn ,  qui  reftoit  tôu^ 
jours  un  Ion  fimple ,  une  -Diphtlmigne. 
Pour  les  repréfçnter  dans  Tecriture  les  La- 
tins &  enfuite  les  François  les  mirent  leg 
unes  à  côtés  des  autres  ae^  eu,  au,  ai^ 
ks  Allemands  les  mirent  les  unes  au-^ler* 
Aïs  des  autres  (i#  Ô#  Ûi  quelques  Latint 
plus  modernes  les  joignirent  enfin  entie« 
riment,  &  Ù!ae,  d'oe,  firent  a,  œ.  ^ 

S:  124. 

Pour  ce  qui  regarde  \9  féconde  dafl^ 
#   des  diphthongues  ,  on.  peut  les  appeller 
ainfi  à  plus  jufte  titre,  parce  qu'elles  font 
cfFeclivenient  exprimées  dans  la  pronon- 
ciation par  deux  voyelles;  mais  celles^d 
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Be  (e  confondeot  famats  en  on  fô»  A  on 

entend  cha,çun  féparément.  On  joint  deux 
voyelles»  qui  dans  Pécntare  font  à  côté 
Tune  de  l'autre,  dans  la  prononciation  en 
me  fyllabe  ^  on  les  prononce  en  cou* . 
lant  ,  c'eft-à-dire ,  la  voix  gliOTc  d'une 
voyelle  à  l'autre  :.fans  appuyer  pajrticuliè* 
rement  fur  la  féconde  »  comme  dans  la 
muûqvie  on  paflfe  d'un  ton  k  l'autre  fans 
^'arrêter ,  ce  qu'pn  marque  dans  la  mu* 
fique  écrite  par  une  ligne  courbe  qu'on 
lEiet  au-delfus, .  des  notes ,  comme  dans  la 
fig.  4.  de  la  Tab.  X.  Les  François  fe  fer- 
vent fouveut  de  cette  forte  de  diphthoo^  * 
gues,  par  exemple  dans  veille^  miel,  oeil^ 
pointe  9  taille  &c.  Souvent  ils  laiflent  en-» 
tendre  d'autres  lettres  qu'ils  n'écrivent  » 
Comme  en  Roi,  loi ,  ou  Vi  eft  prononcé 
comme  un  a.  Les  Allemands  font  la 
même  chofe.  Dans  meïn  ils  font  da  Ve 
un  0»  dans  euci(  ils  changent  1'^  en  a  8c  Vu 
en  f,'en  pronon<;ant  aicb.  En  général  la 
langue  Allemande  a  cela  de  ûngulier ,  que 
lorsque  deux  voyelle?  fe  fnivent ,  •  elles  de« 
viennent  toujours,  une  fyllajbe  ou  une  pr6«^ 

tendue 


/ 


êëoitUe  diphihongais,  Weife,  m,  Breunâ; 
W^ip  ^  Strmfs ,  Eicbe.  &c.  (*)  Ce  n'eft 
que  dans  iés  mots  .compQi&'iqoi  fe  .jài* 
gnent  par  deùx  voyelles  que  cela  n'arrive 
pas  9  coaim&  dans  bearbeitm^  geint, ,  b^ttr^ 
fbéilmii  XiiBS^dbutdèé  voyelles  par  e]èem4 
pie  dans  AaK  See  ;  &c.  oe  iqnic  quç 
dt$  fimpleè  nftijék^  altongées: 

Bans  ies  iaù^uès  itaîieàité  •  &  Làtiàé 
ëh  rehcODtre  rarement  dèax  voyelles  dané 
ûue  fyllabeé  Dès  que  deux  voyelles  fe 
rnivcht  iinméâtatemèné  é  dies  Xont  ioti^ 
jèurs  partagées  eh  deùl  fyllal^es,  c'e(U 
àodire ,  ôn  ies  prbùoàce  tti  appàyant  fé^ 
parement  fur  chacune,  comme  dans  là 
kafique  on,  joue  4dxk  Aèitte  lorsqu'elles' 

(*)  L'article  die  Toriquil  fe  prononce  rff,  ne  fait 
point  d'exceiDtion  ,  car  ïe  eft  omis  &  on  pourroît 
tout  auffî  biea  romettre  en  écrivante  Mais  s'il 
falloit  le  prononcer  il  àé  Sssôiî  égalémèttt  avec 
Vi  qu'une  feule  fyliabé^ 


I 


m6   *     S  t.ç  t  i  a  n  IV. 

lie  foût  (M  -n^tf  qaées  pour  -  être  coulées^" 

Par  exemple  en  italien:  wai,  ajfai ,  fei^ 
fôài»  fo  #  t^otv  jk>  &a  en  'latin  :  aer.^- 
chaos,  mea,  ei,  ko,  DettSi  vta^  quies,  fcio^ 
dm^^beroù^  Jboum  ^  fua.^  lues,  frui ,  duo^ 
JHei.  a  trois  'Voyelles.  cxmShcatilnesi  &  cfaa^ 
que  voyelle ,  fait  unec  fyllaUc  particulière.; 
Au  fait  pourtant  ime  ezcéption ,  ilan^  a»-< 
r«w,  frauSj  aula,  ces  deux  voyelles  ne 
font  qu'une  fyllabe.  Mais  iln'eft  pas  encore 
entièrement  décidé ,  fi  les  Romains  ont  pro. 
non^éïMla  comme  les  Allemands  dm^faul, 
ou  comùx&'Vxm  des  Françoisi  ou:  comme  l'o 
des  Allemands  dans  Obr ,  &  s'ils  ont  pro- 
noncé Ohla  au  lieu  d'  Aulaî  Au  moins  y^ant^ 
il  nn;pairage  de  Térence  qui  le  fait  préfu- 
mer;  &  alors  Vm  cefferoit  ^d'être  ^deux  voyi» 
elles  réparées;  Q  y  a-encocè  quelques  autres 
cas  dans  la  langue  latine,  où  deux  voyelles 
fe  confondent  en  une  fyllabe ,  dans  beu^ 
feu  &  quelques  autres,  mais. leur  nombre 
eft  très  borné»  ' 
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Pour  ,  condufidn  c  dé:  tes  que.Inoii^ 

avons  à  dire  des  voyelles  nous  ajouteroas 
robfervatioa»  .  que  cbscime  peatfe:focnijsr 
avtc  'chaque  confonhe  en  une  fyllaboi 
fok.que  la^confoupe^la  ps^céde  ou  .  la.  (ak 
«;  par  tx.iam\  imi  ès ,  fe\  if /fi,  olg 
lOi  ur^  rUi^Sic  Ceft& €ircoQftanc&  eft (dé 
grande  importance  poiir-^uiitt  maichide  palv' 
lante^ 

•  *  >  A    •  " 


^  Une  confonne  eft  un  fori  où  une  let- 
tre qui  peut  g*ej{pfimci;..feul>  ou 
moins  qui  ne  s'expriirie  pas  néltément; 
aufli  pour  en  rendre  la  prononciation  dif- 
tinâe  il  faut  la  combiner  atec  une^aulré 
lettre,  voyelle  ou  confonne,  qui  la  précè- 
de ou  la  luive.r 


m 

4 

Ml 

mns)  eft  très-bien  choifî ,  parce .  qu'il  ex^ 
priflici  1  parfaitement  xe  qu'il  doit  déiîgner  c 
Qri  a  rapporte  au  chapittc  •  qtli '-trMtc  des 
VoyoUes ,  1^8. 4ii9li^siX|uLiçs  joairaâerifcnt 
/Sfc  les  idifttiigiietit;  vconfomies  ;  parcom 
féquedt  toute  lettre ^.tiui  n'a:  pas.ces  qua« 


U  s'agit  maintenant  d'établir  les  prin-^ 
cit>ès  d'après  lefquels  il  coovieht  de  ram 
ger  les  conibniies  en  genres  ou  en  clalTes^ 

JML^  Court  de  Gebelm  dans  fon  MoH* 
de  primitif  (*)  a  claflë  toutes  les  con^ 
forines  de  la  ian^ùe  ftàifçbîfe  d'après  les 
^î^âs  qui'cbttcduréhHé  plusi   leiîr  pro^ 

;-i     v.\   :.:*  •.  y  ;   .  »  j-  ;> 


'O  Le  inonde  primitif  analyfé  &  comparé  avec 
le  fo'oi«dé  mbdérdCf  ;  bu  origine  du  langage  &  de 
récriture^  Ch^p.  IV.  Pag.  131.  à'Patjs  1775. 
in-4to*  , 

i 
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•      f  Alphabet 


iiotidflrtabh  tA  4e8  diftingaci  ea  fortes'  &  en 


Labiale, 

3,  Nafale. 
4  Liogviale. 


TOUCHES.  ÇQNSÛNl^;]^ 


7.  Chuintante. 

8.  Labio-deiM^aic.  . 

9.  Mouillée 
.10.  Gut^ijirale-iiffl^nte.  X. 

%t.  GuttOK^hblalA,    Q^e  Gae; 


P.  Bi 
T.  D. 

ïl.  L. 
Ça.  Ça, 

S.  Ce.  Z.  T.  «u  milieu 
de  é»ux  ▼oyciks. 

Ch.    J.  Ge. 

p.  V. 

lU.*  Go. 
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rOefr  anx  profondes  coiinoiflances 

à  la  vafte  érudition  de  cet  éaivain  (^) 
qne  notis  devons  nombte-  de  belles  & 
d'importantes  découvertes  fur  l'origine  des 
langues;  il  elt  le  dernier  qui  ait  écrit  fur 
cet  objet  &  il  a  de  beaucoup  furpaflfé  en 
ce  genre,  les  auteurs  qui  ont  traité  cette 
matière  avant  lui  5  &  qni  font  tous  dtés 
dans  fon  ouvrage.  Mais  fi  en  général  les 
fclences  ne  font  que  des  progrès  lents  celle 
dont  il  s'agit  ici  eft  principalement  dans  çc 
cas.  £lle  jq'^  jufqu'à  préfent  pas  été  fuivie 
avecaflez  d'application,  c^eft  pourquoi  elle 
fipuç  offre  tant  d'objets  (^ui  font  encore  dans 

•       •  • 

C)  Etant  à  Paris  en  1783  j'eus  la  fiitlsfiiâioa 
de  filtre  la*  conqoîHahçe  de  ce  favant  peu  avai^t' 

fon  décès.  Je  lui  montrai  ma  machine  parr 
lante,  ql^  alojfs  écqit .encore  biei^  i|n|iar&ito. 

Kona  raifonnàmes  lbavent  coftmble  Ibr  le  mi- 

cbanisme  de  la  parole  hi/hiainc  ,  &  il  goûta  û 
bien  plufîeurs  de  mes  découverte^  qu'il  m'aiTura 
que  û  de  fon  vivant  il  (b  fefoit  une  féconde 
édition  de.  ftâ  ;oiurnigès  ,  il  '7  ftrbît  tflvera  cbaii« 
femens. 


Digitized  by  Google 


i'obrcuriiad  >  ;.ou  dont-  la  décoQf erte  n^eft 
pas  entièrement  développée ,  ou  qui  font 
.préfentés  fous  un  faux  jouu  La  preuve 
€0  eft  dans  le  tableau  même  txpofé  plus 
hapt'  Son  Auteur  y  .donne  une  idée  fi 
peu  jufta.de  À'objai  quo a'ayâ&t  pù  tnltû 
fei'vir  pour  bafe  dans  mon  ouvrage  ,  fai 
été  obligé  d'çQ' charchel  une  .  autre  pl«| 
analogue  à  la  nature  de  la  chofe.  Ce« 
pendapt  av^t  .de.  VexpoTer  je  aois  de^ 
voir  rendre  compte  des  raifons  qui  m'ont 
déterminé  à  ne  pas  adopter  le  tableau  .  de. 
M^ofioir  .Cowt  de  Qébelia^  . 
.  .  » 

•  •  •  . 

D*abonl  fe  ne  feurois  être  d'accord 
avec  lui  fur  la  diftinâion  des  confonnes 
en  fortes  &  en  faibles ,  car  je  ne  trouve 
pas  que  le  F  foit  plus  fort  que  le  E.  Le 
fon  qui  fe.fait  entendre  dans  la  pronon-' 
Giation  du  B  eft  il  plus  foiblc  que  celui 
du  PI  -T.  Ce  que  j'expoferai  plus  bas  fur 
Içs  çoiilonaes  expliquera  mieux  mes  idées» 


t 


Section  IF. 


j'ai  eues  de  ne  pas  adopter  le  fyftéine  d^ 
M^  de  GébeUiL  .  / 


Il  eft  encore  à  pbfervGiir^  c^e  les  let^ 
très  T  &  D  ne^fent  point  denses;  partie 
que  les  den^  ii'pnf:  aucune  part  à  leur 
pronondatiofij  *  J'efi  ai  £iit  l'eacpenraoi 
avec  des  perfonnes  auxguelles  les  dents 
fopéneures  ^  manqaoient  èi|tiè|emen^ ,  & 
qui' cependant  prononçoierit  parfaitement 
ces  deux  lettres.  Ce  font,  plutôt  des  con« 
fonnes  linguato,  parce  qo^dte^^  pronon« 
cent  principalement  par  le  moyeu  de  la 
langue. 

Je  ne  trouye  auçqn  fondement  pour 
établir  que  la  lettre  M  ^  moins  forte 
que  VN. 

l.es  lettres  R  &  L,  font  à  la  vérité 
des  confonnes  qui  dépendent  du  mouvez 
ment  de  la  langue;  mais  Tune  peut-être 
prononcée  auflt  fortement  que  l'autre»  & 
fi  on  ie  fot  d'une  égale  preŒon  des  pou* 


Hipns  txt  Hfi  prononçant,  on  ne  trouverk 
pas  le  fon  de  l'une  plus  foible  que  celui 
de  PaaM.  Eh  prononçant  Ofrillus,  la 
lettre  L  fe  fait  elle  entendfe  moins  ç^t 

^"  lettre^?   '  •  •••  • 

^         •»  »  - 

...  *  t 

Les  fô^s  €a  &  Ga-  font  fQrmé$  pac 
H  partie  pcftérieure  de  lat  langue,  ils  ne 
fqpt  par  coi^fé^qenl  pa$  ^^utturals. 

Xa  lettre  T  fe  trouvant  entre  deux 
Voyelles ,  n'a  point  d'ainalogie  avec  le  Z 
dans  la  langue  françoife.  Car  qu  elle  con- 
ferve  fa  prononciation  cpmnie  dans  été^ 
ou  elle  fe  diange  en  S  comme  dans  m- 
tion ,  mais  jamais  en  Z.  On  ne  dit  pas 

I  •  ■•  •  •  I 

• 

Le  tHot  mâtiUli  n'a  certainement  pak 
la  même  fignification  que  le  bumeSé^  parce 
que  ni  la  bouche  ni  )a  langue  ne  mettent 
plus  d'humidité  dans  h  prononciation  de 
illy  qu'à  celle  àt  la  fimple  confonne  L. 
Probablement  on  ne  fe  fert  de  cette  épi- 
thète  que  pour  déûgner  que  cette  lettre  fc 
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prononce  comme .  dans  le  mot  .«!raiii//^» 

alors  on  pourroit  dire  tout  au0i  bien  un 
Jé  grillé ,  pacçe  que  dans  xe  mot.^  il  Jjg 
prononce  de  la  même  façon;  mais  cette  - 
iigniâcatioa  étant  généralement  .reç^e» 
n'y  trouve  rien  à  redire;  Il  ne  me  refte 
qu'à  obferver  que  la  lettre  L  [cR,  linguale 
que  le  ion  du  6n  eft  naifitl, comme  je 
le  prouverai  plus  bas.         '  .  • 

* 

L'X  n'eft  point  une^leltre  originale, 
mais  compofée  des  lettres  K  &  S  ou  C 
&  S.  KS  on  CS^  fe  propoi^çmt  gomme 

iks  ou  içs. 

'  «  ,  •      •  •  • 

Dans  la  langue  françoife  les  lèvres 
ne  concourent  point  à  la  pronondatipii 
du  que  ou  gue.  Oeft  un  erreur  fi  l'auteur 
les  nomme  GutturoJabialfs.  Outue  cela  la 
lettre  Q  ne  diffère  point  dans  la  pronoiiti 
dation  du  K  ou  Ca^  « 

S.  laç. 

« 

».  ... 

Suivant  mon  fyfté^e  conjbnnc^ 
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M  iieoTest  "étre-ratigées  que  dans  les  qiisi« 

ttp  clalTes  fuivanCes, 

Clafle  .   Cbnfonnes  muettes, 
j»^"'^    ^  t       Confonnes  foufiiées.  (^) 

3'"*^        >  ,  Vocales. 

t   t  >  Soufliées  &  vocales  ea 
.  *      «  .    !  '    méoie  teoiSf. 


Première  Claffe, 

•  •  _ 

■ 

(^etf  çonfoQii^  niue(;tes  font  celles, 
(^ui  feules  ne  reqdent  poin(  de  fou  .&  oe 

Nous  n'avons  pû  troiiTcr  de  mot  pour  ex. 
.pdiner  le  fefis.do  ttmp  allaoaad  U^t^dMiùÈùuitç'^ 
il  fignifie  des  çonibnnet  ^oi  ne  font  occafioanéet 
uniquement  que  par  le  vent,  fans  que  la  woix 
foQore  s'y  mêle;  nous  avons  cru,  que  le  terme 
que  nous  avons  adopté»  approche  le  phis  do  feoa 
4^  ToriginaL 


2^  S.iLù  t  î  Q  n  ni. 

peuveftt  ètrb  piqapfucte'^o  éntmdiiev.qiih 

l'aide  d*unç  autre  lettre,  Les  lettres 
F,  T,  forment  çettç  ci^flfe.  Four  pro- 
duire un  fonr  it  fimt  qu^elle»^  foy^nt  'fui* 
yies  Qii  d'Uae  voyelle  ou-  d'une  autre  corn 
fonne,  &  eUes'  M  ^eiSvent  ie  faire*  èiir 
tendre  qu'àprès-  que  la  ieçonde  lettre  eft 
déjà  profioncée,  Lorsqu'une  fyllabe  conw 
nience  par  une  des  ces  trois  lettres ,  on 
n!entend  celle-ci  qu'après  que  la  lettre 
fuivante  eft  prononcée,  comme  par  exem* 
pie  cas  ,  qui  fç  prononce  comme  Kasi^ 
J^eje^  Prince^  Tort,  Trois.,  Si  au  coqt 
traire  le  mot  finit  par  une  de  ces  lettres, 
elle  doit  être  fuivie  d'une  afpiration  oi^ 
d^n  fon  muet  i{ui  en  rièhde  la  prongnci^ 
ation  diftindc.  "    '      '  ' 

Lorfquc  dans  la  langue  françoife  une 
de  ces  trois  lettres  fe  trouve  à  la  fia  d'un 
mot,  comme  par  exemple  dans  ejlomac, 
tropt  tant,  on  ne  la  prononce. pa^»  à 
.  moins  que  ces  lettres  ne  foient  faivies 
dun  e  jnuet  comme  dans  pipe  y  tmte  'âcc 
Les  Italiens  n'ont  pas  un  feul  mot  dans 
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ïcdi  langue  qùf  fimire  par  .une  de  ces  troii^ 
lettres.  Elles  font  toujours  fuivies  d'une 
voyelle  qu'on  prononce  diftinâement  coni* 
nié  pi  exi  SaccBi  fropp^^  baftante:  L'ita- 
lien n'étant  pas  habitué  à  rafpiration 
feibls  qoé  k  «làtigtiâ  alkmaâdé  ixigt  dan$ 
la.'  prononciation  de  ces  lettres ,  ne  peu^ 
qti!avcc  peine  obfebver  le  jiifte  degré,,  ap^ 
puyaot  trop  ou  trop  peu  fur  le:  ton  d'af- 
pkaitionÂ-  .  .':  ^  -  •      -         '  *. 

».  M«.  ....  1 

:>ti  y  a  dans  la  langue,  allemande  une* 
quantité  de  mots: qui  finiflrent>|xir  ks  let* 
très  K  &  mais  on  en  compte  très- 
peu  qui  ib  terminent  -fàs  la  lettre  P.  Li 
plus  grande  partie  de  ces  mots  font  du 
genre  féminin;  ofl  y  aljoutë  .un  'e  pour  eri 
trente  la  prononciâtioii  mGflns  dure  (iomme 
par  exemple  dans  Xa/»pf^  Treppe,  Suppe, 
Kappe  &Ci 


4 


s. 


section  IF. 


Seconde  Claffe. 

-  t        -  •  • 

.  lit  . 

.... 

'  LflB  *  Cûiifotines  ibnflléto  (but  cbileè 

qui  font  formées  par  une  afpication ,  ou 
par  le  Tent  ffonffé  do  différentes  manieliey' 
hors  de  la  bouche,  fans  le  concours  de  la 
TOUT.  ËUes  peuvent  être  entendues  ians 
l^fliftance  d'une  autre  ôonfonne  ou  voy* 
elle»  foiblement  à  la  vérité ^  mais  toujours 
d^e  manière  aifez  diftinâe  pont  marquer 
la  différence  d'une  lettre  à  l'autre^  Ces 
Confonnes  font  F,  H,  S  &  Sck. 


Quo'n  en  faife  rej^périence  avec  ls| 
lettre  F  qui  fe  prononce  ef.  Âpiè»  qne 
le  fon  de  Vé  eft  pa(fé  qu'on  continue  en- 
tore  quelque  tems  VF»  &  duicon  recon-^ 
noitra  cette  lettre.  C'eft  la  même  diofe 
au  commencement  des  mots;  qu'on  fouti* 
enne  un  peu  le  toii  iiiflant  de  la  lettre 
S  ou  CH,  avant  de  la  faire  fuivre  par 
tine  Toyeilc  ou  confonne^   comme  par 
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•  "^3D«  l'Alpbabttj 

éxeniple  ^tt  ^  nHe.  ^  ajje,  on  «fci 
tingiiera  exactement  que  ces  mots  coin- 
menoeat  par  tin  S  &  Gi^vàdt  qn^dn* 
8^  «tcriito/^ïrononce  mte  bu  ajje,    ^  *• 

.     ,  •   •  ,    -       ■  .     ~  ■    >  t  r»  ■  .  '  j 

•  f  f 

«"»•  ^*  L         i  ^J  i  .         •      ■    '     ^«  *  •    »     ;  »      ,•!  ,.  • 

J'appelle  Confonnes  vocales,  celles 
qui  doivent  toujours  être  accompagnée» 
de  la  voix,  <8c  dont  le  fdh  ne  peut  être 
produit  par  le  feul  effet.du  vënt  II  faUii 
luen  dbfenreK  qu^ii  lï^eft.queftioil  ici;  que 
de  parler  à  haute  voix.  Car  lorfqu'oii 
parle  à  voiit  bafle  ou  qufon  cifucbotte, 
toutes  les  lettres  font  produites  par  le 
vent  fans  le  concours  de  la  voix.  Les 
lettrés  qui  appartiennent  à  cette  claflTe 
fçnt.le  jffj.Zî,  G,  Zj  il/,  AV  Pour  s'en 
convaincre  on  n'a  qu'à  tenir  >  en  pronon* 
çant  une  de  ces  lettres,  un  doigt  contre 
le  golier ,  on  ei^  fentira  aifément  le  trêm* 


^lement,  cë  qui  prouve  le  colicôufs  àé 
ilk  Yo|x.  Pour  fie  juisi  être.  Jodtiit.  ed  ec4 
reur ,  en  croyant  que  cet  ébratikmeat  dvL 
gofier  eft  pcçaiiaqiié  (iar.  le»  i^jeUes  «joiK 
tées  aux  confonrièâ ,  ôii  li^à  qu*à  fontenir  le 
tçuLde  cyllrt  ■  ri  i  fans  laice  Xuû^^  iacoirtîi*^ 
nent  la  toyelle»  &  oii  verta  que  le  moa^ 
veulent  du  laryn^^  iéft  caufé  par  la  confon<^ 
ne,  comme  par  ex.  en  prononçant  L  ^ 
ivre,  R  —  ome,  M-^erei 

"       133-  ' 

Cette  .trotfienie:  daflè  des  jàtxdoni^ 
eft  encore  fufceptible  d'une  autre  fubdi-f 
•  ^  Tifion  i  favoir  lea  Jimpks  &  lompoJeeSé 
hct  Simples  fbnt  .ph)duites.par:lè:c6ncoiirs 
de  la  voix,  les  organes  reftant  dans  \^ 
même  fituation»  comme  Ly  M,  N»  R.  C^):  ^ 

Lés  ■ 

(*)  Il  faut  obferver  qu'à  la  prononciation  de  lai 
lettre  R,  là  langue  ne  refte  à  la  vérité  pas  im* 
mobile  parce  qu'elle  fe  meut  avtcuné  Vibratiôà 
très -rapide,  mais  ce  mouvement  étant  tinifbrme 
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Les  compjûfées,  au  contraire  «  font  cel- 
les, bu  les  organes  ne  conferyent  pas  la 
même  fituation  mais  en  doivent  changer 
pour  être  entendues.  Ceft-à.dire,  qu'en 
les  prononçant  le  canal  de  la  bouche  doit 
premièrement  être  fermé  &;  ne  doit  9'ou-  ' 
nm  que  pour  finir  le  ton  de  la  lettre» 
'.Telles  font  les  lettres  jB,  G. 


Quatrième  Clajfe, 

134. 

Je  range  dans  cette  clafle  les  confon* 
lies  qui  font  vocales  &  faujfiées  en  même 
tems^  fçavoîr  celles,  dont  la  prononcia- 
tion ne  s'opère  pas  par  la  voix  feule» 
mais  qui  ont  befoin  da  concours  de  l'at 
piration.  * 

Il  y  a  des  lettres,  à  la  prononciati- 
on desquelles,  le  fixement  produit  par 

on  peut  toujours  ranger  cette  lettre  parmi  let 
Go.nfonnes  vocales  fimpleSi. 

a 
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le  ton  de  la  voix,  eft  dabord  retenu  dans 
la  bouche  &..pDuflë  .eitfuttev  au*deh<M 
par  une  très -  petite  ouverture,  ce  qui 
:^occaiioAn&. un -bruit  qui  fe  fait  enteadre  à 
:câté  de  la  :voîx:&  qui  j  eft  eti'  quelque 
Jbrte  mêlé.  Ces  lettres  font  /'ii,  PJ.^ 
.omme.  za  jamais G  français,  locs^ 
qu'il  fe  trouve  devant  un  ,£,  comme  en 
génie i  la  lettre  allemande  le  fran« 
çois  &  latin  ,  cônune  in  vfài\  voh^  le 
Z,  en  Zépbir  ,  mazette,  ;^ona*  Tout 
ceci  s'éclairdra  mieux  lorfque  nous  traite- 
rons de  la  nature  de  chaque .  lettre  fépa* 
rément*         ^  . 

•         *     ,  #  *. 


Des  Confotms  èn  particulier.    '  ^ 

•t  •  's."»  »*• 

§.  135*         '     ^  ^ 

^  3'cflkyerai  préfentemenV  dé  détailler 
PdKginte  de^  cfiaiqiie  tonfonne  en  particu-' 
lier  ,  pour  aHt|aqt  quç  je  çrQi§  .r^iyoir  dèr, 
couVërte  dans  là  tiature,  &  J*y .  mettrai 
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autant  de  clarté  &  de  précifion  qu^il  feià 
en  mon  pouvoir.  A  ces  fins  j'indiquerai  < 
en  parlant  de  chacune  de  ces  lettres,  à 
laquelle  des  quatré  daflfes  fusmentionuées 
elle  appartient  j  &  par  quelles  raifons* 
Je.  itoontrërâi  en  *  qu'elle  fituation  fe  trouer 
Vent  les  .  cinq  organes  les  plus  indifpen* 
fables  à  la  parole.  Enfin  je  ferai  voir  la 
diffiérence  qa*tl  y  a  chez  led  diyerfes  nati-* 
ons  dan.s  >  la  prononciation  des  mëme?^ 
•confonnes^  ainli  *  que  tout  ce  qui  reftera^ 
à;  obferver  fur  cette  pactie<:  •  •     •  t 

î  •        •  •  •  . 

J'ajoutetdi  là  où  ilfeta  û^cëflatrel ,  dcMi 

figures  pour  mieux  éclaircir  i'objet  dont. 

it  feitf  queftioil. .  Finalement  Je  ferai  inen^.. 

tion  de§  défauts  de  la  prononciation  qu'on 

obferveicfaez  plpfieurs  peifbBnes  et  de^ 

moyens  ies  plus  propres  pQiar  y  xemrfdier«' 

i    J     1      .       '  \  % 

r 
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S»  1^  langue  couchée, :  .  * 

4.  les  deats  n'y  eotrepit  pour  tfen*  ' 

5.  les  lèvres  fermées.  ;  : 

Cette  lettre  a  beaucoup  de  rcflem^ 
blance  avec  le.P;  la  preuve  qu'on  a  été 
de  tout  tems^  de  ce  featknont»  c'eft  que- 
tout  ceux  qui  jufqu'à  préfent  ont  écrit 
fur  la  parole,  ne  trouvent  pas  d'autre  di& 
fércnce  entre  le  B' &  le  P,  finon  que  le 
premier  tSi  plus  doux  ou  plus  num^  & 
que  Pautrè  eft  prononcé  avec  plus  dd 
force  ou  plus  durement.  De-là  vient  qu'en 
allemand  ,  on  dit  un  &  doux^  un  F  difr.^ 

Mais  cette  explication  £(t  encore  bien 
loin  d'être  fatîsfaifante.  Si  on  devoit  eiK^ 
feigner  la  prononciation  du  £  à  une  per- 
fonne  qui  ne  faoroit  le  prononcer  &  qu^'osi 
fe  contentât  de  lui  dire  qu'elle  doit  le 
prononcer  plus  doucepteut  oa  plus  molle* 
ment  que  k  P,  elle  prononceroit  le  P 
feulement  un  peu  plus  haut,  ou  même 
avec  une  afpiration  comme  Pi&e,  comme 
l'expérience  me  l'a  fouvent  prouvé  ;  le  B 
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au  contraire  toujours  çomme  un  JP,  .feu-* 
lemediun  peu  plus  doucement;  bu  mé^ 

me  comme  un  W ^  dans  l'idée  que.  par 
là  elle,  auroit  trouvé  la  différence  de  ces 
deux  lettres.  Ainfi  j'ai  fouVeht  éntfendu 
prononcer,  en.ikutrid^  ^poma  .ou  noùnu%\ 
mlhM ,  mxmmus'^  popr  tomfs,:  Mlum^,  ^ 

' .  Quelques  uns  ont  cru  qu'en  ajou^'. 
tant  feulement  une  Jf  ' au  P,  IL  .  en  reful^»' 
toit  uiie  certaine  moUdOfe  qui  diange  cette* 
lettre  m.B.  J'ai  eu  moi«-uiéuie  long-tenis' 
^opinion  qu^'il  .fe  prononiqoit;  oottune  s'il; 
étoit  précédé  d'un  iî/  bref,  c'eft-à-dire 
çomme  mbe.  Mais  après»,  une.  longue  fuir, 
te  d'obfenrations  je  me  fuis  apperçu  *deT 
mou  erreur  y  ^qui  étoit  occailonnée  parce, 
qu'en  faifant.  mes  expériences. 4ei.prolon«: 
geois  le  B  quelques  fois  pendant  3  ou  4 
fètondes,  pac  >conféqttent.  j'etois.  porté  à; 
taiflTer  fortir  la  voix  par  le  nez  ouv^j|< 
pour  la  faire,  fonner ,  plus  longtems  » .  cèL 
qui  devoit  neceflàtrement  donner  le  fonc 
d'une       &  me.  çcm£Um£r..daas  le  préjji^A 
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gé,  que  cette  lettre  devoit  y  concourir.  . 
Ceft  un  axiome':'  qu^amc  la  bouche  fçr^ 
mée  &  le  nez  ouvert  on  ne  peut  pro* 
noncer  aucune  lettre  excepté  VM.  Auffi 
dans  mes  obfervations  far  le  5,  ifolé^u 
placé  au  commencement  d'un  mot,  je 
croyots  mon  idée  jufte.  Maià  fconfidérant 
k  B  pofé  entre  deux  voyelles^  par 
exemple  dans  les  mots  ibi^  ubi^  jem'ap-. 
perçus  bientôt  qu'il  ne  reftoit  plus  la 
moindre  trace  de  TM ,  fans  cela  ou  9Ur 
roit  dû  entendre  imbi^  umbi;  je  conclut: 
donc  qu'il  falloit  chercher  une  autre  caufe 
àt  la  différence  du  B  &  du  P«  « 

» 

Il  y  a  dans  la  parole  des  bagatellat  - 

presqu'imperceptibles  ,  qui  font  ,  de  la 
plus  grande  coniéquence  ;  &  fans  les-, 
quelles  il  eft  impoffible  de  produire  le 
rpn  qu'on  demande,  C'eil  particulière- 
ment le  cas  *<Ie  la  lettre  B.  Nous  avons 
quelques  obfervations  générales  à  faire  ici 
qu'on  peut  auiE  appliquer  à  d'autres  let- 
très  conune      D,        Ga  ^  K.  La 
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principale  ell^  qu'avec  le  B  la  voix  fontii 
toujours  &  non  avec  le  P. 

'  s.  137- 

Pour  détêmiiner  exadement  la  diffé- 

rence  du  B  &  du  P  dont  il  eft  principa* 
lement  queftion  ici ,  il  faut  avant  tout, 
dire  en  quoi  le  P  confifte.  En  pronon^  - 
ça9a  le  P,  la  bouche  &  le  nez  font  fer^ 
més^  comme  pour  prononcer  le  mais 
la  voix  n'y  entre  pour  rien.  L'air  conte- 
nu dans  la  bouche  eft  fortement  'compris 
mé  par  celui  qui  eft  poufle  hors  des  pou- 
mons, &  cherche  parconféquent  une  iflue. 
Les  lèvres  fermées  &  fortement  compri- 
mées empêchent  pendant  quelque  tems 
cette  Ibrtie.  Si  elles  cèdent  enfin»  & 
que  leur  oppofitîon  ne  foit  plus  en  pro- 
portion avec  la  preflion  de  Tair  enfermé, 
celui-ci  fait  ouvrir  les  lèvres  &  fort  avec 
impétuoûté.  La  voyelle  qui  doit  accom- 
pagner le  P,  a,  e^  ou  nne  autre,  eft 
déjà  prête  à  être  entendue  &  fort  dans  le 
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même  inftant  que  la  voix  »  comme  .pfi^ 
pe^  pi  &c 

•  « 

§.138.  > 

Le  B  au -contraire  commence  i  abord 
par  la  vinx,  qui  Raccompagne  pendant  touU' 
fa  durée.  Ceci  feul  marqueroit  déjà  un& 
graùde  différence  du  F  qui  refte  tont4k-^ 
'fait  muet,  mais  il-y-a  d'autres  petites  nu- 
ances qui  la  rendront  encore  plus  feniible* 
Qu'on  me  permette  de  placer  ici  quelques 
obfervations  qui  pourront  fervir  de  règles 
fondamentales. 

•  « 

La  voix  n'eft  autre  chorç  qu'un  cou- 
rant, d'air.  Pour  l'entretenir  il  faut  quer 
l'air,  fortant  de  la  trachée -artère,  avance 
pour  faire  place  à  celui  qui  le  fuit  Dès 
que  ce  courant  eft  interrompu  il  faut 
neceifairement  que  la  voix  cefle  comme 
un  courant  d'eau  dont  on  a  fermé  les 
edufes. 

On  pourra  tirer  de  ce  principe  la 


• 
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qonféqucnce,  .que  la  voix  devroit  ccfler 
entièrement  &  fubitement  dès  que.  Ja 
bouche  &  le  nez  font  fermés ,  &  que 
toutes  les  i&ues  font  boi)pbées.  Si  on  con* 
fidère  la  voix  comme  un  courant  d'eau 
là  concluûoh  feroit  jude.  .  Mais  comme 
elle  eft  compolëe  d'air.,  &  que  celui -d; 
a  une  qualité  entièrement  différente  de  cel- 
le de  Teau,  c'eft*à-dire  qu'il  eAcompref- 
fibUy  elle  fait  auffi  dans  le  cas  piéfeQt 
un  tout  autre  effet* 

. . .  •  • 

On  peut  également  faire  entendre  la 
voix  9  la  bouche  &  le  nez  étant  fermés  9  > 
mais  feulement  pendant  un  petit  efpace  de 
tems  &  faiblement.  Ceci  fe  fait  de  la 
manière  fuivaate.  L'efpace.  intérieur  de  la 
bouche  .eft  rempli  d'air,  qui  n'eft  pas 
comprimé  4  mais  dans  £9n  état  natiiireL 
La  glotte  3  comme  une  foupape,  lui  coupe 
toute  communication  avec»  celui  contenu 
dans  les  poumons;  Lors  donc  que  la  voix 
doit  fe  faire  entendre,  l'air  contenu  dans^ 
les  poumons  eft  comprimé,  la  glotte  s'ou-i 
vre  un  peu  $  ne  lui  lailfe  qu'une  iOue 
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trè$*étroite.  II  trouve  dans  J*air .  conteni) 
*dat]6  k;  bouche,*  qui  tfeftipas  encore  coiik> 
primé,  afl^z  d'efpace  pour  pouvoir  y  en* 
trer  eii  donnant  un  fon.t  Dès  que  Tair 
contenu  ^  dans  la  bouche  eft  auffi  comprU 
mé  que  celui  qui  e(t  dans  les  poumons 
l'équilibre  eft  rétabli  le  :  cours  de  l'alir 
celTe,  &  avec  lui  la  rôix.  Voilà  pourquoi 
la  voix  no  peut  durei!  que  peu  de  teuisÂ 
à  peu -près  une  féconde.  On  verra  aufli 
par -là  que  la  voix  ne  peut  pas  être  très- 
haute,  comme  nous  Pavons  dit  '  ailleurs , 
parce  qu'elle  eit  renfermée  &  par  confé- 
quent  étouffée,  tout  comme  on  entend  le 
fou  d'un  violon  au  travers  des  parois 
d?une  pièce  voiline»  moins  diftinâemeAt 
tjuç  il  cet  obdade  n'exijloit-  pas^ 

Outre  la  compi-effion  de  Pair  h  nature 

fe  fert  encore  d'un  autre  Expédient  pouc 
procurer  de  l'eTpace  à  l'air  fortant  des 
pounions.  Les  parois  de  Pefpace  qui  eft 
pUrdelTus  de  la  glotte,  c'eâ>à-dire  les  par* 
ties  mplles  de  la  gorge  s'élargiflfent  ou 
plutpt  fqnt  enfléçs  par  Tair.   Q^'gn  re?. 
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garde  dans  un  miroir  en  prononçant  len^ 
tement  on  fe.  convaincra  qu'avant* 
qu'on  ouvre  la  bouche ,  la  gorge  &  la 
partie  inférieure  du  menton  jufqu'à  la 
gorge  eniBent  un  peu.  Mais  ceci  a  auffi 
fes  bornes:  lorfque  ces  parties  font  en- 
flées au  dernier  4legré,  il  fout  que  la  voix 
cefle;  fi  outre .  cela  on  enâe  les  deux 
joues  on  peut  foutenir  encore  fuelp» 
tems  la  voix. 

S;  139- 

Une  expérience  prouvera  ce -ci  plus 
clairement.  Qu'on  mette  une  flûte  ordi- 

• 

naire  Tab.  XI.  Fig.  2.  d.^  dans  un  veffie 
de  bœuf  ou  de  cochon  C,  C,  & 
qu'on  attache  celle-ci  fortement  au-  deOtis 
du  trou  près  de  Pembouchurc  i),  D.  £n 
y  foufflant,  le  ton  fe  fera  entendre  auffi 
long-tems  que  la  veffie  cédera.  Mais  dès 
qu'elle  fera  entièrement  remplie  d'air, 
qu'elle  occupera  Pefpace  E,  F,  G,  H,  & 
qu'elle  fera  tendue  comme  un  tambour. 
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il  fera  impoIEble  de  tirer  aucun  fon  de  la 
eûteu 

•      »  ■  »  • 

V  .     ..  i 

:  Avant  de  paflfer  à  une  autre  lettre, 
je  crois  devoir  prévenir  ceux  de  mes  lec- 
teurs ^  qui  voudront  fe  cx)nvaincre  de  Tex- 
aditude  de  mes  obfervations  par  des.  ex« 
périences  faites  fur  ^ux-ménies ,  contre 
les  erreurs  dans  les  qudlea  ils  .pQurroiea( 
tomber;  pour  cela  il  faut  fe  rappeller  qu« 
pour  prononoçs  le  B  le  nez  doit  être 
fermé.  Mais  le  nez  fe  ferme  fi  împeroep», 
tiblement  ^ue  celui  qui  n'eft  pa^  habitué . 
à  faire  de  pareilles  expériencea,.  croit  fou* 
vent  avoir  le  nez  fermé  tandis  qu'il  efl 
duvert  &  verfiu  Je  confeille  donc 
dans  tous  les  eflais  qu'on,  fera'  t)Our  It 
t)rononciation  du  B  de  comprimer  le  nez 
fortement  avec  la  main  pour  itre  con» 
vaincu  qu'il  n'en  fort  point  ^'air.|^  > 


t54  ^  Q    ^  i  0  n  lF» 

Défauts  dans  la  ptofiofidaltim  de  la 

s*^^  •  Cette  lettre  -  fe  prononce  gén  éralemeo^ 
Itetii  'ft  je  ^h'at.jaonis  .èbfcaiyé  <qu?<m  nié 
commis  des  fautes  en  la  prononçant,  fit 
notk  qa'on  la  I  change  quelque  fois  en.  Pi 
Gela  arrive  pen  on  point  aux  Anglais  ^ 
Srançois^  litalknis^  >  Hongrois:»  Ulirieiu^ 
&  autres)  Qationsl  .fenropéenties  qui  iné  fon( 
ècmnues.  Il  n'y  a  que  les  Allemands  quj 
fe  fervent  .ûuwent  du  au  lieu  du  JB^, 
On  tronvo  'en- AUemagne  des  provinces 
entières  dont  les  habitsuis  n'ont  prononcé 
de  kur /«ie'iuti  .8.  &  00  faurpient  méoia 
leproq^cer;  ilsdifent  pnm,  pierre,  pour 
brun^  bierre  &c.  pu  ils.  en  font  un  fV 
Se  prononcent  amper,  batoer,  aulieu  de 
aber^  baber.  Ils  font  ii  accoutumés  à  ce 
défaut  qu'ils  n'en  perdent  pas  même  Pha- 
bitume  lorsqu'à  un  certain  âge,,  ilsappren- 
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lient  des  langues,  étrangères.  Cela  feul 
rend  leur  prononciation  frappante,  fans 
énergie,  &  abfurde  aux  oreilles  des  étran-. 
gers.  * 

La  prononciation  de  cette  lettre  n'eft 
•  certainemeiit  pas  •  une  chofe  facile  à  ap- 
prendre à  quelqu'un  qui  ne  Ta  jamais 
.  prononcé.  Si  (^pendant  On  vent  le  don- 
ner la  peine  de  lui  faire  concevoir  tout 
ce  que  nous  en  avontf  dit,  on  réuffira  à 
•la: fin.       confeille  dans  ce  cas  de  coni* 
mencer  par  des  mots  ou  le  B  eft  précédé 
d*nue       conme  par  ex.  umbra,  amhn^ 
lo\  twnbuy  fombre,  humble,  car  ici  VM 
prononcé  à -bouche  fermée  feit  les  fbndfc 
tma  dû  fon  fdurd  dont  nous  avons  parlé 
pins  haut,   qui  doit  toujours  précédet 
le  B.  •       '      t^  •  ' 
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■  ■.  D  .• 

fi»  : 

•     *    * 

Le  D  eft  aufli  une  confonne  de  la 
.trpiiième  claûç,  c'eft-à-dire  une  confoiu 
ne  vocale  çompofée.  Ce  que  j'ai  dit  de  la 
lettre  B  depuis  rintroduûion  jusqu'au  dé-, 
nombremeat  ^eç  pofitions  des  organea, 
eft  applicable  mot  pour  mot  à  cette  lettre.  * 
Entre  £  Se, D  il  y  a  une  très- petite  diflFé- 
rence.  Tout  fe  borne  à  cdite  feule  varia, 
tion ,  que  pour  la  prononciation  du  B 
ce  font  le^  lèvre»  qui  ferment  TilTue  à 
l*air  &  que  J)0ur  prononcer  le  D  c'eft  la 
langue  qui  fait  cette  fonâion.  Tout  le 
fefte  eft  la  même  chofe.  L'affinité  entre 
le  jD  &  le  r,  eft  la  même  qui  exifte 
entre  le  B  &  P,  &  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  du  P  dur  &  du  B  doux  eft  aufli 
applicable  au  T  dur  &  dnx  D  doux.\ 

Pqfition  des  organes. 
I.  la  voix  fomie. 

"t. 
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2.  le  nez  fermé. 

3.  là  pointe  de  la  langue  applatie» 

'  appuyée  aù  palais,  d'abord/ der<^ . 
•  •       riere  les  dents  fupérieures. 

.4.  les  dents  n'/  ont  'aocune  part. 

5.  les  lèvres  ouvertes. 

Tab.  XI.  Fig.  i.  montre  le  profil  de 

la  pofition  des  organes  de  la  parole.  Nous 
examinerons  préfentement  comment  la 
feule  différence  de  la  rétention  de  l'air 
par  la  langue,  plutôt  que  par  les  lèvres» 
peut  occàfionner  une  variation  marquée, 
&  produire  une  toute  autre  lettre.  On 
lait  que  dans  les  inilrumens.  à  vent  comme 
flûtes,  hautbois  &c.  le  tonïé  change  dans 
de  certaines  proportions  à  niefure  qu'on 
le  laifie  échapper  pat  plufieurs  ouver* 
tur.es.  Dans  le  cors  de  chafle  &  la  trom« 
pette  plus  les  tujraux  font  loiigs  &  par** 
conféquent  plus  Pair  qu*on  y  pouife  a 
d'eipace  à  remplir,  plus  le  ton  en  fera, 
bas.  On  obfervera  la  même  variation 
d^ns  la  parole ,  cependant  elle  ne  conûile 
pas  dans  la  hauteur  ou  profondeur  du 

R 
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fon,  mais  en  quelque  ctioife  que  Je  ne 

peux  expliquer  que  par  une  coniparaifon. 
Comme  rorciile  4ilUngue  parfaitement  le 
ton  4'une  corde  de  boyau  d'avec  celui 
d'une  corde  de  fer  ou  de  laiton,  quand 
même  elles  feroient  à  PuniflTon  &  auroient 
parconfèquent  les  mêmes  vibrations,  de 
même  elle  trouve  une  diâérence  eflentielle 
entre  le  B  &  le  D.  quoi .  qu'ils  foient 
prononcés  toiis  Jes  deux  fur  le  même  ton 
de  muGque  &  qu'ils  ne  confident  qu'en 
çc  qiCon  entend  une  voix  foiirde  enfermée 
qui  éclate  Jubi^mmt  par  vne  vqyeUe. 

•  • 

Cette  diffiérence  fe.  trouve  dans  les- 
deux  parties  fiiivantes. 

.  1**.  La  voix  qui  rèfonne  dans  un  et 

pace.  renfermé,  comme -nous  le  favons 
par  ce  qui  -précède)  a  nn  efpace  plus 
grand  à  remplir  pour  la  prononciation 
du  B  que  ^our  celle  du  D. 

2^,  Lorfqu'enfin  la  voix  éclate  par 
une  voyelle^  çUe  a  pour  chacune  de  ces 
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deait  lettres  un  pafTage  &  une  iflue  tout 

autrement  figurée.  Ces  deux  çhofes  Ibnt 
aflez  lenlibles  à  l'oreille  (^)  pour  qu'elle 
puiflTe  les  diftinguer.  d'abord 

§•  142* 

Là  Tab.  XII.  Fig.  i.  fervira  à  rendre  * 

la  cbofe  encore  plus  claire.    C'eit  le  pro^ 

« 

(*)  La  fiueflb  &  k  ftâfibilieë  extiaotdinatte  de 
l*ouie  humaine  fe  manifefte  principalement  dans 

des  perfonnes  nées  aveugles.  J'en  peux  citer  un 
exemple  mémorable  dans  la  petfonne  de  Mlle 
de  Paradis  à  Vienne  fi  célèbre  par  fes  talents 
dans  la  mafique.  Elle  a  perdu  entietèment  la 
vue  à  1  àgc  de  deux  ans)  fon  ouié  au  contraire 
a  acquis  une  telle  tineire  qu'à  Taue  de  feize  ans 
.elle  pouvoit,  lorfqu'on  la  conduifoit  le  lung  d'une 
muraille.,  déterminer  exactement  la  fin  du  bâti* 
ment  par  le  fon  de  (bs  pas.  Lprfqa'elte  fait  feu. 
lemenc  quelques  pas  dans  un  appartement,  ellp 
obfeive  dabord  s'il  eft  grand  ou  petit,  6c  eiie 
annoncera  nlème  à-peu^près  fa  grandeur*  A  une 
diftante  de  plus  de  dix  pas  elle  diftinguc  fi  une 
perfonne  qui  lui  parle  eft  aifife  00  de  bout. 
J'ai  été  tiémoin  oculaire  de  ces  faits. 

•  R  ij 


fi&o  s  Q.  c  t  i  .0  u.  iK- 

fil  d'une  caiflfe  obloague;  dont  le  deOus 

elt  un  peu^  voûté  dans  fa  longueur.  Elle 
nous  rcprèicutera  Tintèrieur  de  la  bouche 
comme  il  eft  à-peu-près  en  prononçant  B. 
Les  deux  parois  de  côté>  en  fout  otées. 
£n  il  il  y  a  deux-  petites-  portes  au  lieu 
des  lèvres.  B,  C,  eft  une  planchette 
qui  joint  exaâement  aux  deux  parois  des 
côtés ,  &  qui*  eft  pourvue  én  C  d'une 
charnière.  On  peut  la  lever  &  l'abaiflçr 
par  fon  bout  B«  ËUe  fait  les  fondions 
de  la  langue.  D,  repréfcuCe  la  trachée- 
artère. 

Il  eft  donc  à  obferver,  Lorfque 
les  deux  portes  A  font  fermées  l'espace 
à  remplir  par  la  voix  eft  E,  F,  C,  B,: 
E.  2^.  Lorsque  les  deux  portes  s'ouvrent 
Fig;  2,  la  voix  fort  tout  droit  par  le 
centre  en  fuivant  les  lignes  ponâuées. 

Four  le  D  au  contraire,  Fig.  3.  ou 
la  planchette  figurant  la  langue  eft  ap- 
puyée avec  foo  bout  B,  contre  le  cou* 
vercle  qui  reprèfente  le  palais,   i^.  L'^es- 


De  V Alphabet.  fi6i 

pace  à  remplir  par  la  voix  elt  fi,  F,  C; 
B,  &  par  conléquetit  de  la  moitié  plu« 
petit  que  pour  la  lettre  B,  Fig.  i.  2°.  Lors- 
que la  langue  abandonne  le  palais  & 
s'abaiffe,  la  voix  ne  peut  plus  fortir  en 
ligne  droite-  comme  dans  la  Fig.  2.  mais 
elle  heurte  contre  la  lèvre  fupèrieure  Fig.  4. 
&  defcend  fuivant  les  lignes  ponâuées.  AinQ 
ces  deux  circonftances  variées  font  toute 
la  différence  entre  le  B  &  le  D. . 


Défauts. 
S-  143- 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  relativement  aux 
défauts  dans  la  prononciation  du  B,  fe 
confirme  aufli  ici,  feulement  avec  la  peti- 
te  différence,  que  le  D  eft  plus  facile  à 
prononcer  lorsqu'il  eft  précédé  d'un  N, 
par  ex.  dans  les  mots  bande ,  lande ,  onde , 
Slq.    Car  la  poiition  de  la  langue  &  de 
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tous  les  autres,  orgaoea  de  la  parole» 

étant  la  même  pour  l'iV  comme  poor  le 
D,  &  la  voix  qui  pour  le  D  doit  pa- 
roitre  renfermée,  fondant  poor  TN  par  le 
nez,  le  paffage  de  cette  lettre  au  D  eft 
très  facile»  &  on  commettra  rs^reraenl  des  fau« 
tes.  Lorsque  le  D  fe  trouve  au  commen- 
cement d'un  mot,  où  il  n'eft  pas  fuivi 
de  l'N  il  eft  fouVent  changé  en  ï.  Corn*, 
me.  par  ex.  le  toigt^  le  toSeur  au  lieu  de 
k  doigt,  le  doSeur.  Mais  ceci  n'eft  pas 
une  faute  dans  la  prononciation  de  la 
lettre ,  mais  un  échange  avec  une  autrç.  C*) 


-F 

S-  X44* 

Ceftuneconfonnede  la  féconde  claffe, 
f  elMudire  une  confonne  foufflée* 

4 

•  •  • 

(*)  J'ai  connu  en  Hongrie  un  employé  des  ga- 
belles •q.ui  ne  pouvoit  prononcer  ni  D  ai  X,  &• 


V 
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•    I.  la  glotte  fe  tait* 
le  nez  fermé. 

3.  la  langue  couchée* 

4.  les  dents  incifives  fupérieures  ap- 
puyées contre  les  bords  de  la  lèvre 
inférieure. 

5.  les  lèvres  font  un  peu  plus  ferrées 
qu'au  premier  degré.  La  lèvre  in- 
férieure ell  un  peu  tirée  en  dedans 

•  de  forte  que  fon  bord  intérieur 

m 

^    touche  le  tranchant  des.  dents  fupé- 
rieure,  à  une  peAe  ouverture  lon«» 

gitudinale  près,  qu'elle  laiffe  au 
milieu. 

Si  dans  cette  pofltion  on  cbaflfe  Tair 
r  avec  une  force  modique  »  il  en  refultb  ut> 

bruit  fembiable  à  celui  de  Peau  courante 
ou  bouillante.  Pour  faire  un  tel  bruit 
avec  la  bouche  on  avec  un  inftrument  il 

pas  le  plus  iingulier  changement  faifoit  du  pre- 
r  mier  un  6      dn  fécond  un  K.  Mais  je  n^ai 

trouvé  de  nia  vie  dans  aucune  autre  perfonne 
un  changement  aufli  bizarre.  •  / 
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faot  abfolument  que  l-ouverture  par  la- 
quelle  l'air  ett  prefTé,  foit  conformée  de 
forte  qu'une  partie  de  fes  bords  foie  platte 
ou  épailFe  &  l'autre  tranchante,  flous 
expliquerons  mieux  cela  par  des  Figures. 

s.  145- 

* 

Lorfque  dans  la  Fig.  i.  de  la  Tab. 
XIIL  le  foufflet  B  eft  comprimé,  Pair 
contenu  dans  l'espace  A  eft  forcé  de  for- 
tir  par  la  petite #)uverture  £,  &  par  ce 
que  le  bord  fupérieur  F  eft  tranchant, 
l'air  prend  la  direâion  ponduée  en  G, 
c'eft-à-dire  il  doits  le  courber^par  defliis  lé 
tranchant»  ce  qui  Taiguife  &  occaûonne 
ce  bruiL 

Tout  le  monde  fait  que  le  ton  d'une 
flûte  à  bec  eft  occaiionné  par  l'air  qui 
patTant  par  un  canal  Fig.  2.  A,  B  eft  cou- 
pé ou  fendu  par  un  tranchant  qu'il  trouve 
à  ion  iifue  C.  (*)  Parce  que  l'air  n'eft 


O  Nous  nous  écarteriooB  trop  de  notre  but 
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pas  fendu  pour  la  lettre  F  comme  dans 
la  Fig.  2.  mais  qu'il  eft  feulement  aigui- 
fé,  comme  fi  c'étoit  avec  le  tranchant  d*un 
couteau  comme  dans  la  Fig.  3  il  n'en 
refulte  point  de  ton  fifflant  mais  feule- 
ment un  bruit  bouillonnant ,  fi  je  puis 
m'exprimer  ainii.  Les  dents  font  donc 
indifpenfables  pour  donner  à  TF  le  ton 
tranchant^  bouilbnnant.  Pour  cette  rai« 
fon  des  enfans  ou  de^  perfonnes  âgées  qui 
ont  perdu  les  dents  fupérieures  ne  peu- 
vent faire  entendre  un  F  bien  tranchant 
&  clair.  Ces  perfonnes  fe  fervent  des 
deux- lèvres»  en  les  lèrrant  à  une  petite 
ouverture  près ,  comme  fi  elles  vouloient 
refroidir  un  bouillon  en  y  fouillant.  Ceci 
donne  bien  un  ton  un  peu  reflembiant 
à  PF,  mais  pas  le  bruit  bouillonnant  qui 
caraâerife  cette  Jettre. 


fi  nous  voulions  entlirtment  approfondir  rorîgine 

du  ton  du  fifFre  ou  de  la  flûte.  Ce  que  nous  vc- 
fiont  de  dire  efl  fufftfdnt  relativement  à  la  corn- 
paraifon  dont  nons  noos  fervont* 


I 
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Défauts  doits  la  prononciation  de  /*F. 

Cette  lettre  eft  rarement  confondue 
avec  une  autre»  &  on  ne  fait  guères  de 
fautes  en  la  prononçant.  J*ai  cependant 
trouvé  quelques  perfonnes  qui  maaquoient 
de  la  manière  fuivante.  Aulieu  de  fe  fervir, 
fuivant  notre  defcription,  des  dents  fupée- 
rieures  &  de  là  lèvre  inférieure,  elles  font 
judement  le  contraire  &  pofent  les  dents 
inférieures  contre  la  lèvre  fupérieure.  On 
peut  réellement  produire  un  F  parfait  de  - 
cette  manière,  car  d'après  les  principes 
de  phyfique  il  doit  être  indiflférent  que 
l'air  foit  aiguifé  par  le  tra{ichant  d'enhaAt 
comme  Fig.  3.  ou  par  celui  d'enbas  com- 
me Eig.  4.  Néanmoins  une  oreille  exercée 
obfervera  toujours  une  différence,  feule- 
ment parce  que  l'air  prend  fa  direftion 
fuivant  les  lignes  ponâuées  Fig.  4.  vers 
le  bas.    Quand,  même  on  n'obferyeroit 
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pas  toujours  cette  diffàeuce  dans  TF» 
iimple,  on  s'en  appercevra  toujours  lors^ 
que  dans  une  fyllabe  il  eft  lié  avec  d'autres 
lettres  comme  dans  affûts  firondfi  &c.  Car 
la  tranfition  de  cet  F  à  une  autre  lettre 
&  vice  verfa  a  toujours  quelque  chofe  de 
géné  &  de  choquant  pour  l'oreille  C^)* 

C)  «l'ai  connu  deux  jeunes  garqons  qui  avoient 
perdu  les  dents  incilives  fupériçares,  &  avoieat' 
pris  rhabicude  de  prononcer  V¥  de  çette  maniè- 
re renverfée,  c'eft-à-dlre  avec  les  dents  inftiri* 
eures.  Infenfiblement  les  dents  fupérieures  leurs 
revinrent  &  malgré  cela  ils  conferverenc  la  pro<* 
nonciation  videufe  à  laquelle  la  Aeceffîté,&  un 
long  exercice  les  avoft  portés ,  &  habitués. 
Ils  avoient  entièrement  oublie  l'ufage  des  dents 
fupérieures.  Ils  conferverent  ce  vice  de  la  pro- 
nonciation en  grandiflant  &  Tauroient  peut  •  être 
gardé  jufqu*à  un  âge  avancé  ,  fi  je  n'avois  pas 
eflayé  il  y  a  quelques  années  ,  dans  le  tems  que 
je  m'occupois  déjà  à  faire  des  expériences  fur  la 
parole t  à  les  en  corriger^  Je  lent  expliquai  la 
formation  de  cette  le^ttre  i«peo-près  comme  je 
Tai  décrite  ici,  &  j'eus  la  fatisfàâion  de  les 
voir  en  peu  de  momens  fur  la  bonne  voye.  Le 
cadet,  qui  avoit  un  peo^pius  dç  rivacité  ^  d*ani- 


263        ,  Section  IV. 

Un  autre  défaut ,  mais  qu'on  ne  ren* 
contre  pas  fi  fouvent,  tire  fon  origine 
d'un  vice  de  conformation.   Si  les  dents 
incifives  fupérieures  font  trop  éloignées 
les  unes  des  autres,  elles  laiûTenC  pader  . 
trop  d'air,  &  ne  peuvent  par  conféquent  ' 
pas  caufer  le  fouffle  bruyant.    De  telles 
perfonnes  n'ont  d'autres  relTources  que  de 
prononcer  l'F  avec  les  dents  inférieures, 
comme  nous  l'a  vous  dit  plus  haut,  ou  li 
elles  le  font  avec  les  dents  fupérieures, 
elles .  s'aident  des  dents  voifines,  c'ed-à- 
dire,  des  canines;  par  là  l'F  ne  fe  pro- 
nonce plus  au  centre  de  la  bouche,  ce  * 
qui  non  feulement  donne  un  ton  faux  très 
remarquable ,  mais  fait  auûi  faire  une  con-  ' 
torfion  à  tout  le  vifage. 


bition,  fnt  gaérf  dès  la  première  heure,  ne 
retomba  que  rarement  dans  fon  ancien  déftiut. 

Avec  Tainé  j'eus  quelques  mois  à  faire,  mais 
préfentemeat  il  prononce  ïï  comme  tout  le 
monde. 
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G 

Cette  lettre  eft  prononcée  diverfeuient 
dans  prefque  tontes  les  langues.  Les 
François  la  nomment  7V,  les  Italiens  dje 
ou  dcbe^  les  Âllemands  tantôt  iV,  tantôt 
gue,  les  Hongrois' rf/V,  les  Ânglois  (/rj&i^ 
les  Ci^cs  gamma,  les  Hébreux  GimeL(j^) 

Si  elle  fe  trouve  liée  avec  d'autre  let- 

très,  elles  perd  dans  plufiëurs  langues 

fon  fon  pcimitif,  félon  qu'elle  eft  fuivie 

de  Tune  ou  de  l'autre  voyelle.   Si  en 

François  elle  eft  fuivie  d'un  é  ou  d'un  i 

elle  conferve  fa  première  prononciation, 

tuais  11  elle  précède  un  a,  0,  »,  /,  r, 

&c.  elle  devient  la  lettre    qu'elle  auroit 

du  être  dans  Talphabêt.   En  génie ,  ma^ 

m 

(*)  En  latin  chaque  nation  lui  donne  Je  fon 
qu'il  a  dans  fa  langue.  Ainû  chacun  prononct 
le  mot  commun  gcograpfiie  avec  on  autre  G« 
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giey  elle  a  toute  une  autre  prononciati* 

on  que  àmsgout^  galère^  glace ^  grâce. 

Avant  donc  de  chercher  dans  la  na<> 
ture  le  tiffu  de  cette  lette  0  variable,  il  - 
faut  que  nous  foyons  d'accord  quel  foa 
nous  voulons  adopter  pour  le;  notre.  Tous 
les  exemples  allcgués  ne  font  que  des 
trànfpofitions  &  luppoiitions  d'autres  let^ 
très  de  l'alphabet.  Il  ne  peut  donc  être 
queftion  ici  que  du  gamma  Grec,  qui 
diffère  de  toutes  les  autres  lettres,  ou  du 
G,  comme  toutes  les  nations  le  pronon^ 
cent  dans  le  mot  latin  gallina.  Ain<i  c'eft 
une  confonne  de  la  troifiënie  claffe 
c'eft-à-dire  une  confonne  vocalf^  pour  la- 
quelle la  poûtion  des  organes  eft  la  fui- 
vante. 

I.  la  glotte  foftne. 

il.  le  nez  fermé.  * 

S«  l3  pointe  delà  langue  appuyée  aux 

dents  inférieures ,  &  fa  partie  pof- 
téricure  à  la  partie  molle  du  palais, 

ê 


1 

I 
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de  fpitte  .  qu'il  nç'  pjeut.;  pjis  pstflef 

.      4.  l^s  dents  n*y  ont!  pofinl;  de  part.  ! 
5.  les  lèvres  ouvertes  à  différens  de» 
grés  -felOti  la  voyelle  :  qui  fuie  pour 
.  laquelle  elles  fe  préparent. 

•  *      •  • 

Cette  lettre  eft  comme  le  B  une  ro»- 
fonne  vocale  compofée ,  parce  qu'elle  ne 
peut  pas  être  entendue  dan?  fa  première 
poiition ,  ruais  feulement  par  la  tranfition 
à  une  autre»  &  ne  devient  intelligible 
que  par  le  palTage  de  la  voix  à  une  autre 
voyelle  ou  conionne. 

S.  148- 

Le  6  »  avec  le  K  la  même  affinité 

qui  fubfîfte.  entre  le  B  &  le  P,  le  D  & 
le  T.  Si  nous  faifons  donc  ici  la  defcrip* 
tion  du  K  en  y  ajoutant  que  pour  le 
•transformer  eu  G  il  n'y  a  qu'à  faire  Ion* 
ner  la  voix  d'un  manière  lourde  &  ren* 
fermée ,  nous  avous  dit  tout  ce  qui  eik 
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relatif  à  cette  lettre.  Le  K,  a  Torigine 
iuivante.  La  langue  qui  dan»  la  pofition 
naturelle  eft  couchée  horizontalement  & 
tauche  avec  fes  bords  les  dents  inférieures 
^bmme  dans  le  profil  Tab.  XIV.  fig.  3. 
contracte  fes  deux  bords  latéraux  vers  le 
centre ,  &  par4à .  fe  redrefle  Se  prend  en 
profil  la  figure  ovale  comme  dans  la  fi- 
gure 4:  La  .partie  antérieure»  c'eft-à-dire 
la  pointe  de  la  langue  refte  appuyée  con- 
tre les  dents  inférieures,  la  partie  polté- 
rieare  de  la  langue  s^appuye  contre  la 
partie  molle  du  palais  &  couvre  tout  le 
derrière  de.  la  bouche  fans  qu'il  en  puiOe 
fortir  la  moindre  particule  d*air;  Tout  le 
relie  de  la  théorie  eft  la  même  que  pour 
le  P  &  le  T  excépté  que  pour  le  P  Tair 
doit  remplir  tout  Pefpace  de  la  bouche, 
parce  que  lés  lèvres  empêchent  fa  fortie 
comme  dans  la  Tab.  XII.  fig.  i.  &  pour 
le  T  Tair  a  à  remplir  un  efpace  plus 
étroit  parce  que  la  langue  ne  fépafe  que  la 
moitié  de  la  bouche  comme  une  cloifon, 
comme  dans  la  fig.  3.  Pour  le  G  au  con- 
traire la  partie  pcftérieure  de  la  langue 

terme 
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ferdiù   d'abotd  l'entrée  du  gôfier,  par 

conféquent  l'air  a  à  remplir  un  bien  plus 
petit  efpace^  cfeiU-dire  feulement  celui 
du  gdGer,  comme  on  peut  fe  le  repré- 
fenter  par  la  foupape  Tab.  XIV.  Fig/  i; 
A,  qui  repréfentc  ici  la  langue.  (^)  Si 
donc  Tair  eft  ainli  un  peii  comprimé  par 
la  préffioQ  des  poumons ,  &  que  la  lan- 
gue fe  détache  fubiteinent  de  la  partie 
molle  du  palais  »  l'air  fort  vite  uà  btuit, 
&  ce  bruit  eft  le  K  qui  devient  encore 
plus  intelligible  lorsqu'il  eft  fuivi  d'unef 
mtre  lettre»  t^inufe  Ma^  ke^  ki^  kn 
kl.  &c. 

Revenons  préfenteinent  à  nôt^e 
qui  n*eft  autre  cho'fe  qu'un  K  doux.  Pour 
faire  du  K  dabord  un  G  on  n'y  change 
tietf  ^  excepté  que  pendant  la  pofition  da 

K  on  fait  fonner  la  voix  d'uné  manière 

(*)  II'  tic  ftût  pas  négliger  de  faire  attention 
atix  diverfes  directions  que  Tair  reqoit  ea  fortant 
daas  châCBn  deg  cas  firsitfeûtiùialés. 

s 
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renfermée,  comme  il  a  été   expliqué  ao 

long  en  parlant  du  B;  de  cette  façon 
nous  aurons  un  parfait  gànima  ou  gue^  (*) 

•      *  • 

.  Il  a  été  4it  plus  haut  en  parlant  des 
organes  de  la  parole,  que  les  lèvres  font 
ouvertes  à  diffcrens  degrés,..  Cela  s'entend 
de  la  manière  luivante.  Le .  gofier  étant 
entièrement  fermé  par  la  partie  poftérieu- 
re  de  la  langue  »  ce  qui  fe  palTe  au-de- 
vant de  cette  cloifon  eft  abfolument  in- 
différent. Qiie  les  deux  rangs  de  dents 
foyent  plus  rapprochés  ou  plus  éloignés, 

«  * 

O  Dlonyfe  cfHaiicdrn.  s'eft  contenté  de  dire 
de  cetfte  kttre?        uUo  modo  habitiwc  Jtbi  timN* 

ctm  différant^  nîjt  quod  tcnuitcr  k  prommciatur $ 
X  tkn/è^  <y  mcdiocritcr  ac  mcdia  intcr  cas  ratione, 
Sunt  autem  prdflantiffimd^  qud  Jpiritu  copiàfopro* 
fenaitwr^  -,  quibuf  proximajimt^  r  medio  v  qtiét 
vero  tenmjimo ,  cd  omnium  dcterrUrut»  VgL ,  F.  de 
Çomp.  vcrbor.  ,^      .  . 
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que  les  lèvres  ùÂmt  oaycrtes  oa  fermées", 

peu  importe ,  car  le  fon  du  G  ne  fe  fait 
entendre  qu'après  que  la  langue  a  aban* 
donné  la  partie  molle  du  palais*  Alors 
tout  dépend  de  l'ouverture  que  la  voix 
trouve,  fi  elle  eft  faite  pour  un  a,  pour 
un  0,  ou  pour  un  /,  iuffit  que  le  G 
ne  devient  intelligible  que  par  la  trao- 
lîtion  à  une  autre  lettre  quelconque.  La 
nature  C^)  fe  iert  de  cette  occaûon  &  pré- 
pare les  lèvres  ■  pendant  la*  durée  du  G, 
à  la  lettre  fuivante,  pour  éviter  dans  ceci 
comme  dans  toutes  fes  adions  un  faut 
violent  d'une  fituation  à  une  autre.  Par 
ex.  lorfque  nous  vôulons  dire  gout^  les 
lèvres ,  pendant  la  prononciation  dd  G  \ 
font  déjà  dans  la  polition  néceflaire  pour 
^ou^  c'eft-à-dire  ouvertes  au  premier  dë» 
gré»  &  dès  que  la  langue  abandonne  la 
partie  molle  du  palais»  on  entend  Vou 

•  •  • 

■        a  * 

O  J6  dis  la  nature^  car  çeh  ne  Mt  -pro- 
bablement pas  de  propos  délibéré;  je  ne  crois 
pas  que  jamais  un  homme  en  parlant  7  ait  p.6Qf^« 

s  y 


s  e  cf  i  0  n  IV. 

/^Ofi^  aoUf  .iiy)t^vei|i€nt  de.  la  boucbe*  £a 

prononçant  gant  les  lèvres  font  beaucoup 
plliA  ouvertes  &c..         ,     :  .  . 

ê  * 

Il  y  a  encore  une  autre  obfervation 
à  faire  fur  le  G,  lorfqu'il  &  trouve  à  la 
d'un  mot,  à  la  fuite  d'un  iV,  comme 
dans  /o»£>  S^Mr  étang.  Dans  ce  caf 
l*N  auffi  bien  que  le  G  perdent  leur  qua- 
lité  principale  &  ils  fe  xéuailTent  de  façon 
qu^il  en  réfulte  un  troiiième  fon.  L'N 
ordinaire  fe  pronouee  eu  appliquant  la 
lafligue  applatde  contce  le-  palais  .d'abord 
derrière  les  dents  fupèrieurcs,.  &  force  ainfi 
1«  voix  à-  ibrtir  par  le  nej&  ouverte  Ma^ 

•       •  • 
«  ■ 

(*)  Tout  ce  paragraphe  eft  applicable  au 
T,  K,  L,  &  pluGeors  autre  lettres  comme  ch a- 
cun  le  trouvera  aifôment.  J'ai  fait  cette  obfer* 
vation  en  patlatlt  du  G,  pûree  q^e  j*en  ai  fait 
la  tiécouverté  dans  le  te ms^  qve<  j'écrîvoia  fur 
eecM  lettre* 
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.  étant  fiiiiri  d'Ain  G  ti  eft  pcoduit  paar  b 
langue  qui  s'appuje  avec  la  partie  pofté- 
rieure  contre  la  partie  molle  du  palais 
comme  l'exige  le  G,  &  latflTe  fortir  la 

•voix  par  le  nez,  ce  qui  doane  un  foa 
xeflembiant  k  TN,  mais  qui  en  dUFère 
pourtant  beaucoup.  Le  G  change  fa 
qualité  priodpale,  parce  que  le  nezrefte 
ici  ouvert,  &  que  par  conféquent  la  roii  • 
qui  devroit  avoir  un  fon  renfermé»  Ibrt 
par  ce  canal  librement.  Ainfl  comme 
TN  prend  la  poûtion  de  la  langue  du  G» 
&  celui-ci  l'ouverture  du  nez  de  l'N,  les 
deux  lettres  fe  confondent  &  forment  un 
troifième  foa« 


Défauts  dans  la  pxonmciation  du  G. 

§.  151, 

On  trouvera  difficilement  un  dé&ut  dans 

la  prononciation  du  G  »  comme  il  fe  pro- 
npace.  dana  gamnm,  mais-  des  échanges 
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ayec  *  d'autres  lettres ,  dont,  nous  avons  * 

déjà  cité  quelques  unes.  Le  peuple  en 
Autriche  par  exemple  prononce  rarement 
le  gamma  m  commencement  des  mots^ 
il  le  remplace  ordinairement  par  un  K  &• 
dit  kros^  kla$^  trou,  au  lieu  de  gros^ 
glas,  grau.  A  la  fin  des  mots,  furtout 
s'il  «ft  fuivi  d'un  e  ou  /,  il  fe  prononce 
bien  comme  dans  or^/,  fpargl^  wagen, 
il  ne  dit  pas  orkl^  fparkl^  waken. 


.       §.  15s. 

Cette  lettre  comme  elle  fe  prononce 
en  allemand  &  en  anglois,  &  dans  Tex- 
damation  françoife  Hal  c'efUà-dire  TH  as- 
piré eft  une  confonne  de  la  féconde  claflfe, 
ou  bien  une .  confonne  fouffiante*  Elle  ne 
confifte  que  dans  Texpulfion  de  l'haleine, 
OU  (bas  ua  fouffle  .£»rt  (ans.  voix»;  £lle 
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peut  à  la  vérité  être  entendue  fans  être 
accompagnée  d'une  autre  lettre»  mais  très 
foiblciiient  &  feulement  à  la  diilance  de 
guelques  pas.  Je  dis  à  deifein  un  fouille 
fort^  car  on  peut  aufR  fouffler  fans  être  . 
entendu  du  tout.  JVIais  qu'eft-ce  qu'un 
fouffle?  Le  fooffle  eft  occaiionné  torsqae 
la  glotte  s'ouvre  plus  qu'il  ne  feroit  né- 
celÊiire  pour  la  voix ,  &  qu'elle  laiflTe  par 
conféquent  un  libre  paflTage  à  l'air  qui 
vient  des  poumons.  .  §i.  les  poumons  ne 
font  que  foiblement  comprimés,  de  forte 
que  l'air  qui  eu  fort  eft  eu  proportion 
avec  la  glotte,  c'eft-à-dire  qu'il  ne  fort 
pas  en  fi  grande  quantité,  que  cette  ou-* 
verture  ne  puilTe  le .  laiifer  fortir  fans 
contrainte,  ce  n'eft  qu^un  fouf^e  bas  qu'an 
ne  peut  entendre.  Alais  fi  les  poumons 
font  comprimés  fubitement  &  avec  violen- 
ce, de  forte  que  l'air  qui  y  eft  contenu, 
forcé  de  céder  tout  d'un  coup ,  n'eft  plus 
proportionné  à  l'ouverture  de  la  glotte, 
l'air  eft  comprimé  par  les  bords  trop 
étroits  de  la  glotte,  ce  qui  occafionne  un 
frottement  qu'on  peut  entendre/  &  qui 
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eft  le  foufSe  fort  qui  forme  VïL  (^)  Riea 
n'eft  plus  sdfiS  que  de  prouver  ceci  par 
nnc  expérience:  Qu'on  prenne  un  fouf- 
flet  pourvu  d'un  tuyau  w  peu  large» 
qu'on  le  prefle  lentement,  on  n'entendra 
pas  l'air  qui  fort»  qu'on  le  prelfe  en* 
îuite  plus  fortement ,  l'ouverture  fera  trop 
petite ,  &  Tair  qui  fort  relfemblera  à  uu 
fouffle  on  à  un  ibupir. 

Cette  lettre  a  une  qualité  particulière 

.  qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres.  Elle 
coniifte  en  ce  qu'elle  n'a  pas  une  pofitim 
particulière  mais  qu'elle  prend  celle  de  la 
voyelle  dont  elle  efi  fuivie,  C'el};«à-dire» 
lorsque  la  voile,  la  langue  &  les  lèvres» 
ont  pris  la  poûtion  nécelTaire  pour  la 

(*)  Peut  être  que  Tair  heurtant  contre  le  pa- 
lais &  les  autres  organes  de  la  parole,  &  la  dU 
?eâioa  qn'U  prend  par  là  «  conuiboe  aolfi  qoc^ 
f  ue  shofe  k  h  formafiotn  de  ce  foofte. 
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formatioa  d'une  voyelle,  la  voix  qui  doit 
ranimer  ne  f$  laifle  pas  dabord  entendre, 
mais  les  poumons  pouflTent  premièrement 
dans  cette  pofitioa  un  fouffle,  après  le- 
quel la  glottç  fe  rétrécit  &  commence 
à  fonner.  Si  on  dit  par  ex.  Héros  ^  la 
langue  &  les  lèvres  fe  trouvent  dans  la 
poUtion  de  r£«  avant  que  ÏH  commen- 
ce, fi  on  dit  bazard^  les  parties  feront 
dans  la  pofition  de  l'A ,  pour  Holla^tde 
dans  la  poiicion  dei'O.&c.  Pour  prouver 
ce  que  nous  venons  d'avancer,  qu'on 
mette  la  langue  &  les  lèvres  dans  la  poix- 
tion  néceflfaire  pour  prononœr  A,  qu'on 
tienne  enfuite  la  paume  de  la  main  de- 
vant la  |}oudie  à  la  dift^ce-  d'un  pouce 
.&  prononce  lentement  Ha,  on  fentira 
auffiiongtems  que  l'H  dure  un  {oufiie  fur  la 
main,  qui  ceffe  dès  que  TA  commence, 
c-eft-à-dire  que  les  ligamens  de  la  glotte 
fe  rapprochent  &  font  foqneç  ^  toit. 

§.  154 

Les  Allemands  font  uq  double  uiàge 


1 
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de  cette  lettre  en  écrivant.    Quelque  fois 
ils  la  prononcent»  &  quelque  fois  elle 
ne  fert  qu'à  annoncer  que  la  fyllabe  eft  • 
longue.  Le  premier  de  .  ces  cas  n'arrive 
qu'au  commencement  des  mots  y  comme 
dans  bondi  herz^  Imtter  &  dans  les  com-» 
pofés  comme  verMJJi  9  abbaUen^  umban-^ 
gen.    Mais  lorsque  le  H  fe  trouve  au 
milieu  des  .  mots  ou  à  la  fin  »  le  fouilie 
ne  fe  fait  pas  entendre,   &  la  voyelle  ^ 
s'alonge  feulement  commei  dans 
Mube,  Strob,  Fieb.  . 

En  allemand  lorfqne  le  H  doit  être 
entendu,  il  doit  toujours  être  fuivi  d'une 
voyelle.  11  n'y  a  pas  un  mot  qui  com- 
mence par  un  H  fuivi  immédiatement 
d'une  confonne.  Mais  dans  la .  langue  11- 
lirienne  &  toutes  celles  qui  en  dérivent , 
cela  eft  très -commun,  comme  dans  les 
mots.fuivans  Hlava»  Hruda,  Blubocina, 
Hnevp^  Hladl^^  HrmU 

« 
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§.  ISS- 
Toutes  les  nations  Ëai:opéennes  ont 
cette  lettre  dans  leur  alphabet,  mais  il  y 
en  a  quelques  unes ,  qui  ne  s'en  fervent 
pas  dans  la  prononciation.  Les  Grecs  au 
contraire  ne  l'avoient  pas  dans  leur  alpha- 
bet '»  «mais  là  prononçoient  pourtant  & 
pour  la  marquer  en  écrivant  ils  pofoient 
un  accent  (c)  Signum  afpirationis  9  au  det 
fus  de  la  voyelle ,  comme  dans  éret^  iîùjj* 

Les  Italiens  ne  prononcent  jamais  TH 

les  François  rarement  &  d'une  ma-» 
nière  moins  marquée  que  les  Allemands, 
comme  par  ex.  dans  honte  ;  Ces  deux  na* 
tions  font  û  éioiguées  de  la  prononqia* 
tion  de  cette  lettre,  qu'elles  n'ont  p$t 
même  un  mot  propre  pour  la  nommer 
lorfqu'elle  eft  feule.  Les  Italiens  difent 
akka,  les  François  acbe.  Lotfqu'ils  corn* 

(*)  Excepté  les  Florentins  ,  qui  ,  comme  on 
fait,  ne  fe  fervent  que  trop  fooyent  dé  l'H*  mê- 
me an  lieu  d'aotret  lettres. 
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mencent  à  apprendre  une  langue  étran* 
gère,  cette  lettre  leur  caufe  beaucoup  de 

difficultés,  auffi  l'omettent  ils  à  Tordinairc 
entièrement  &  difent  erz  au  lieu  de  Herz^ 
ou  fi  ils  veulent  imiter  notre  afpiration, 
ils  Ibnt  trpp  d'efforts* 


.  Défauts  dgns  h  prananciathn  de  /"H, 

S»  156» 

VH  eft  la  feule  lettre  à  la  pronoii^ 
dation  de  laquelle  je  n'ai  jamais  trouvé 
un  défaut  réel  ou  une  échange  avec  une 
autre  lettre.  Ceci  6'entend  des  Allemands» 
car  les  étrange»  font  quelque  fois  des 
échanges. 
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î^luûeurs  peifonaes^  ont  Cru  que  JlÉ 
Ch ,  prononcé  comme  le  font  ks  Alte^ 
mandSy  n'étoit  autre  chofe  qu'un  H  pouffé 
av^c  plus.  d€:.  force.  Mais  qaiand  j'aurâi 
déterminé  plus  exaftement  fa  lituation  & 
d'autres  circonûances ,  on.  trouvera  que 
c^eft  une  lettre  réelle  ^  auiB  différente  de 
l'H  que  rSGH  l'ett  de  1%  Je  la  mets 
dani^  la  féconde  claffe  comme  une  Traie 
confonne  fouffante.  Il  fe  préfente  d'abord 
une  lingulpricé;  c'eft  qu'elle  a  deux  .polir 
tions  différentes.  Lorrqu'elle  précède  ou 
iiiit  un  e  ou  un  i,  fa  pontion  eil  abfolu«* 
ment  la  même  que  celle  de  l'I  ^  &  il  n'y 
a  d'autre  difléreuce,  finon-  que  c'eft  l'air 
.qni  agit  &  non  la  Toix;  Nous  favons 
par  ce  qui  précède  que  l'air  occafionne 
un'  bruit  lorfqu'il  elt  obligé  de  fe  forcer 
un  paflage  par  une  iffiie  étroite.  Or ,  pour 
lu  voyelle     le  canal  de  la  lan|;ue  eft  trè^ 
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relTerré;  lorsdonc  que  V^k  eft  prelTé  avec 
force  par  cet  efpace  étroit,  il  en  réfulte 
le  fon  ch.  Si  par  ex.  on  veut  prononcer 
icb^  on  fait  cefler  la- voix  lorfque  Vi  ào\t 
finir,  on  pouffe  le  vent  ou  le  foufle  ftns 
faire  entendre  la  voix  dans  la  même  po- 
rtion» &  on  aaita  un  i€b  ^ai^fkit  .  » 

^    '  La  Môture  prend  encore*  ici  le  plut 

court  chemin  pour  parvenir  à  fon  but. 
îious  lavons  par  le  §.  58  qu'on  peut  faire 
tinre  la  voix  de  différentes  manières.  Ici 
la  glotte  s'ouvre  trop  après  Vi  &  la  pref- 
iion  continuée  des  poumons  produit  le 
c7;,  c'elt-à-dire  un  courant  d'air  vuide 
de  fon.  L^ouverture  étroite  qui  doit  re- 
tenir l'air  à  fon  paffage  ,  fe  trouve  déjà 
toute  prête  par  la  poiition  de  Vi  parconfé- 
quent  le  cb  vient  comme  de  foi-méme,  ft 
la  nature  n'a  pas  fait  autre  choie  qu'élar* 
gir  la  glotte*  Si  nous  preitons  un  é  au  lien 
d'un  i  &  que  nous  à\{onspech  nous  trou- 
verons le  même  cb  que  dans  icb.  11  faut 
cependant  obierver  que  la  traniition  de 
Ve  au  c/»  A'eft  pas  -auifi  fimple  que  celle 
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de  Vu    Cat  le  canal  de  ^la  langue  eft 
V ouvert  ici  arr^fecond  degré,  parconféqueilt 
.beaucoup  trop,  pour  que  Tair  en  partant 
itrouve  un  obftacle  &  oocafiooae  un  bruit. 
.11  faut  donc  que  le  canal  de  la  langue  fe 
.  retrécifle  dabord  après  1'^  jufqu'au  premier 
•degré  c'eft-à-dire  qu'il  prenne  la  pofitl-' 
•on  de  ri  alors  feulement  on  entendra  le 
icL  >  Si  la  langue  reftoit  dans  la  poOtion 
•de      il  feroit  impoliible  de  produire  un 
clff  quand  même  ou  y  forceroit  l'air  avec 
la  plus  grande  violence.   Tout  au  plus  on 
:pour£ûi(  dire  J^^ii^  mais  jamais  peci).  Puis 
que  la  langue  n'a  donc  qu'un  degré  à 
faire  de  Ve  à  l'z  et  palfe  à  cette  poiition 
par  un  très -petit  mouvement,  il  confer- 
ve  auflî  ce  méaie  c/j  dont  il  elt  fi  proche. 

§.  153. 

Il  paroît  que  les  voyelles  f  &  e  font 

plus  hautes  que  les  autres,  comme  nous 
Pavons  dit  précédemment  en  parlant  des 
voyelles.  Comme  ce  ch  eft  produit  dans 
k  poiition  de  Vi,  il  paroit  qu'il  prend 
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àuffî  qùèlqu6  chofé  des  qualités  de  ëette 
voyelle  &  qo'il  eft  ùh  peu  plus  hactt  que 
l'autre  cb  dont  nous  parlerons  dabord. 
Je  nommerai  donc  dorénavant  celui-ci  le 
cb  haut  &  l'autre  le  cb  bas.  Par  le  cb 
bas  j'entends  celui  qui  fuie  un  un  i»« 
ou  un  ùU.  Gêiui^d  eft  produit  par  ane 
autre  pofition  que  le  premier.  La  lan- 
gue &  toutes  les  autres  parties  font  dans 
la  pofition  du  K,  avec  la  petite  difFéren-  I 
ce  que  la  première  ne  ferme  pas  avec  fa 
partie  pofterieure  le  canal  auflt.  exaâemenl 
que  pour  le  }^  i  mais  lailTe  afu  centre 
une  petite  ouverture  'par  laquelle  l'air 
fôyer  avec  bruit.  Qu'on*  eiïart  de  pronon- 
cer acb  en  allemand  &  qu'on  foutienne  le 
eb  on  trouvera  la  langue  dans  me  fonte 
autre  pofition  que  lorsqu'on  prononce 
icb.  Elle  anra  fa  partie  pofterieure  éle- 
vée &  la  pointe  abaiffée.  Pour  fe  con^. 
vainae  encore  plus  clairement  des  deux 
c/;,  qu'on  prononcé  altarmtivement  icè  Se 
acbt  en  foutenant  chaque  fois  le  cb.  Il 
me  iemble  que  perfontfe  ne  pourrra  nier 
cette  diiférence  marquée*  Je  crois  même 
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que  chacun  qui  n'aura  pas  entendu  la 
voyelle  mais  qui  entendra  œcore  le  cb 
pourra  dire  décidément  s'il  a  été  précédé 
d'un  e  ou      ou  d'un  a»  0^  tm.  . 

La  raifon  pourMaquelle  la  nature  a 
formé  deux  ch  &  pourquoi  les  voyelles 
a;  0,  ou^  adoptent  toujours  le  plus  bas^ 
pourroit  bien  être  parce  que  la  tranûtioa 
de  a,  0,  on,  en  j,  c'eO-à-dire  du  troijU 
eme^  quatrième  &  cinquième  degré  de  l'ou- 
verture du  canal  de  la  langue»  m  premier 
feroit  trop  violente.  Car  quand  eft-ce  que 
la  langue  devroit  prendre  la  pofition  de 
IHÎ  Pendant  que  la  voix  fonne?  ~ 
on  entendroit  alors  aïch^  oïcb  ^  ouïcbf 
Sëroit-ce  pendant  que  le  cb  fonne  il  fe- 
roit trop  tard ,  car  le  cb  doit  avoir  fa  po- 
fition lorsqu'il  commence  à  fonner.  Si 
on  vouloit  fàire  une  petite  paufe  entre  a 
&  cby  pour  placer  la  langue  qui  eft  dans 
la  pofition  de  l'a,  en  i,  Vacb  ne  feroit 
plus  lié  niais  on  entendroit  a — cb.  Au 
refte  le  cb  iba»^,  conferye  toujours  quel- 
que chofe  de  l'i  &  cela  îbnneroijt  touj.oitX9 
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comme  aicb.  (*)  Qu'arrive-t-il  donc  pour 
éviter  tout  cela?  La  langue  pour  éviter 
l'i,  qu'elle  fornieroit  avec  fa  partie  .du 
milieu ,  employé  ici  fa  partie  poltérieure 
pour  rétrécir  le  canal  de  la  languei  La 
^oile  du  palais  defcend  aufli  un  peu,  & 
^a  à  la  reticôntre  de  la  langue ,  ainfi  la 
pofition  pour  le  ch  profond  elt  prête  dès 
que  la  vois;  celle  de  lonner.  •  -  - 

§.  159- 

Les  deux  cb  &  Vb,  ont  à  la  vérité 
cela  de  commim  qu'ils  confervent  la  mè- 
.  me  ouverture  de  la  bouche ,  que  la  voyel- 
le qiii  les  précède  ou  qui  les  fuit.  Mais 
il  n'en  fuit  pas  que  Vb  &  le  cb  fbient  la 

inême  lettre.  Quand  même  nous  n'aurions 

»  > 

  : 

(*)  Le  peuple  de  ce  pays  prend  communément 
le  c/i  haut^  p^ur  cela  il  monte  par  l'z  &  pronon- 
ce tuich  pour  /wc/i,  buidi  pour  buch.  Les  Juifs 
au  contraire  prennent  le  ch  prqfond  tà  ou  lU  de- 
Troient  prendre  le.  haut,  dèfctndênt  par  Pli 
éifont  iflc/i,  au  li&u  4^4;/*.    •      .  i  .  -     .  * 
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pas  dit  tout'  ce  qui  précède  on  peut  aifé- 

ment  fe  convaincre  que  Vb  di  toute  une 
autre  polition ,  psurce  qu'il  exige  tant  d'air 
&  que  les  poumons  fe  vuident  fi  pronip-i 
tement  qu'on  peut  à  peine  le  foutenir  une 
féconde,  tandis  qu'on  peut  étendre  le  cb 

pendant  dix  fécondes; 

»  »   «       ...  ,  , 

* 

Les  François,  Italiens  &  Anglois  ont 
auflt  leur  cb^  mais  ils  le  prononcent  au- 
trement que  les  Allemands.  Il  devient  dans 
leur  bouclie  une  toute  autre  lettre.  Les 
premiers  en  font  un  fcb  comme  dans 
clpien^^  les  féconds  en  font  un  K  comme 
dans  cbe ,  les  derniers  enfin  le  prononceiii 
comme  tsch^  comme  en  child.  On  n*a  paa 
de  mot  originairement  allemand  qui  com-^ 
mence  par  un  ch.  Chrifl,  Chor^  Cbma\ 
&c.  font  des  mots  étrangers. 


,  sj^s  s  £  c  t  i  0  n  IV. 

'   •  Défauts  dans  la  prononciation  de  cett$ 

\  '  j  .   ,  .  lettre.  - 

•  î 

j..  .  .  .  §.  i6o. 

Il  y  aura  rarement  des  défauts  dans 

la  prononciation  de  cette  lettre,  excepté 
ceux  mentionnés  dans  la  note  préçèden* 
te,  à  moins  qu'on  ne  veuille  parler  de 
celui  des  Italiens  lorfqu'ils  apprennent  l'Al- 
lemand. Ils  mettent  ordinairement  un  K 
au  lieu  du  &  comme  ils  l'accompagnent 
d^un  e^  ils  prononcent  i^,  dike  aulieo 
ù'ich.  dicb. 

^  -  w 

w 

Quelques  Allemands  font  auffi  fon- 
ner  le  cb  bas,  trop  bas,  p^ce  qu'ils 
aggrandiflent  trop  l'ouverture  du  canal 
de. la  langue;  ils  doivent  par  conféquent. 
expulfer  une  trop  grande  quantité  d^air 
&  cela  avec  trop  de  force,  pour  le  rem- 
plir. Lorfqu'un  cb  fuit  une  confonne  vo- 
cale, comme  L,  N,  ou  R  ,  c'eft  tou- 
jours le  plus  haut,  parce  qu'il  eft  très 
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facile  à  la  langue,  -qm  forme  ces  trois 

lettres  avec  fa  pointe,  de  fe  mettre  dans 
.  la  pofition  de  l'i,  n'ayant  qo'à  TabaiiTen 
Quelques  perfonnes  commettent  la  faute 
de  ne  pas  faire  celTer  la  voix  à  tems»  de 
forte  qu'elfe  fonne  encore  lorfque  la  po^ 
fition  de  \H  eft  préparée.  Par  cette  rai- 
foh  il  leur  échappe  fouvent  contre  tenr 
gré  un  i  &  elles  prononcent  M///c^ ,  TLvpU 
Ucb^  Mënicb^  aulieu  de  Milcbs  Zwilcb^ 
&c.  J'ai  connu  une  feule  perfonnc  qui 
chaugeoit  le  cb  en  fcb.  £lle  difoit  ifcb 
aulieu  éNcb ,  refcbt  auHen  de  recbt ,  nifcbt 
aulieu  de  nicbt.  Mais  elle  ne  voulut  pas 
fe  donner  la  peine  de  corriger  ce  àéhut 
d'après  mes  indications,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  la  convaincre  que  ce  d.éËiut 
étoit  fenfible  à  d'autres  perfonnes.  Bien 
des  boiteux  s'imaginent  de  marcher  aui& 
droit  que  les  autres  hommes» 
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.    .  . 

C'eft  une  confonne  de  la  première 

cjaffe.,  c!eft-à-dire  une  confonne  muette^ 
gui  ne  peut  être  entendae  fans  Taide 
d'unt  autre  lettre.  La  pofition  des  orga- 
nes de  la  parole»  pour  la  prononcer  eit. 
la  même  comme  pour  le  G,  excepté  que 
jp^pr.  cdui-ci  la  voix  fona&  &  qu'elle  eft 
j^uette  pour  le  K.  Conune  nous  avons. 

fait  la  defcription  de  cette  lettre  plus 
haut .  en  parlaiat^  du  G ,  §•  148*  nous  y  . 
jen voyons  Içs  laâeurs  pour  :éxiter  les  ré* 
jpétitigus,  &.nous  ajoutons  .feulement  en- 
core quelques  réflexions  à  ce  que  noQS 
en  avons  déjà  dit,  •      .  , 

«  ...    -  - 

La  prononciation  de  cette  lettre  eft 

égale  chez  toutes  les  nations,  mais  queU 

ques  unels  fe  fervent  d'un  caraâère  ou 

deffin  différent  pour  la  marquer.  Les 

l^tins:»  François  s  Italiens  Sa  JEfpagnols 
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fiiettent  le  r  ou  le  ^  à  fa  place,  comme 

tanis^  cour  ^  qui^  quejio,  qu'on  pourroit 
tout  auffi  bien  écrire  avec  un  kanis^ 
kuur  ^  kiy  kvejto.  Les  Grecs  n'ont  pas 
fenti  la  néceffité  de  mettre  dans  leur  al« 
phabet  encore  un  c  &  un  9  outre  leur 
Ces  deux  lettres  empruntées  des  langues 
étrangères  ne  contribuent  en  rien  à  la  ri» 
cheQe  de  la  langue  allemande.  Elles  la 
furchargent  plutôt  d'embarras  inutile^.  Ne 
pourroit-on  pas  tout  aufli  bien  écrire  be^ 
kvpetHy  Kvpaaly  Kvpelk,  Q^tbequem^  Quaal^ 
Qiielle?  Et  ne  fera-ce  pas  la  même  cbofe 
pour  la  prononciation?  Les  cinq  ou  iîx 
mots  allemands  qu'on  écrit  encore  avec 
un  q  niéritent-ils  qu'on  conferve  cette 
lettre  inutile  plus  longtems  dans  Tal- 
phabet? 

• 

•  Les  Allemands  ont  deux  K  différens? 
Le  premier  dont  il  eft  queftion  ici  fe  pro- 
nonce comme  le  c  latin  dans  caput ,  ou 
le  françois  dans  car.  Le  fécond  eft  fuivi 
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toujours  dans  la  prononciation  d'un 
c'elt-à.dire  qu'il  eft  accompagné  d'une 
arpiration ,  &  fonne  comme  kha.  (^) 
Toutes  les  fois  que  le  K  eft  la  première 
lettre  d'un  mot  &  qu'il  eft  fuivi  immédi* 
'  atenient  d'une  voyelle,  on  fe  fert  du  fe- 
cond  K  ou  kb.  Par  ex.  Kbatz^  Kbind, 
Kbtmft,  pareillement  dans  les  compofés  , 
unkheufcb  ,  verkbùrzt  ,  aujkbeimen.  Si 
au  contraire  le  K  eft  fuivi  immédiatement 
d'une  confonne,  on  fe  fert  toujours  du 
premier  k  fans  afpiratiod.  On  dit  par 
ex.  kleirty  Kraft  ^  Knecht  ^  &  non  khlein^ 
Kbraft^  Kbnecbt.  Four  que  ce  premier 
lorTqu'au  milieu  d'un  mot  il  eft  ftiivi 
d'une  voyelle ,  ne  foit  pas  confondu  avec 
le  kby  on  a  pris  la  précaution  d'y  ajou- 
ter  un  c  pour  marquer  qu'il  doit  être 
prononcé  comme  r,  comme  dans  Ancker^ 
Wlrching  ^  où  on  ne  doit  pas 'le  pronon- 
cer coxamt  Ankber^  Wirkhung^  Mais.il  y 

OOn  poprroH  nommer  celui-çi  le  ifc  allemand  « 
pme  qu'il  n*eft  pas  conno  dans  les  autres  lan- 
gues. Pourtant  plufieiirs  provincçg  allemandeii 
lie  8*eA  fervent  pas  non  plus. 
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a  longtems  qu'on  a  reconnu  ce  c  pour 
foperflu  &  inutile,  &  nous  le  verrons 

vraifemblablemeiu   bientôt-  banni  entière- 
'  ment  de  la  langue  allemande  »  mais  diffi- 
cilement de  Palphabet,  car  il  faudra  bien 

du  tems  jufqu'à  ce  qu'on  prenne  la  réfo- 

lotion  dans  les  écoles  de  dire  A,  B»  Dé 

« 

On  pent  auffi  regarder  le  K  commé 

Cmple,  &  dire,  les  Allemands  n'ont  çom- 
me  toutes  les  autres  nations  qu'un  K. 
Si  ils  y  ajoutent  quelques  foissun  qui 
eft  également  une  lettre,  cela  ne  change 
en  rien  le  K.  Si  on  le  coofidère  fous  cé 
point  de  vue  ,  il  faut  que  j'avoue  moi- 
même  que  Pobfervation  précédente  çft 
inutile,  &  que  le  K\  eft  toujours  le  pre- 
mier K  qui  fe  prononce  comme  ca.  Mais 
il  y  faudroit  toujours  ajouter  l'/f,  lorf- 
qu'on  veut  le  prononcer  comme  kba^  & 
il  faudroic  écrire  aufii  bien  <)ue  pronoii^ 
cçr  Khwtjl. 
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'   Défauts  dans  la  prononciation  du  K» 

§.  163. 

9  ^ 
m 

*  • 

Lorfque  les  en  fans  commencent  à  par- 
ler, ils  difeac  ordinairement  T,  aulieude 
k.  Thaijer  aulleu  de  Kaifer,  Thalt  au 
lieu  de  liait.  Ils  gardent  quelques  foi$ 
ce  défaut  juTqu'à  un  âge  avancé.  Quoi- 
que ce-ci  arrive  rarement,  j'ai  cependant 
remarqué  ce  défaut  à  plufieurs  perfonnes 
adolefcentes,  &  j'en  ai  même  corrigé  une 
jeune  Demoifelle  qui  avoit  plu$  de  20  ans. 
Celle-ci  m'a  confirmé  la  très -proche  affi- 
nité du  K  &  du  G,  en  ne  me  iailant  en« 
tendre  au  commencement  après  que  je 
lui  eus  expliqué  dirtinctement  la  pofition 
des  organes  pour  la  première  de  ces  let- 
tres, qu'un  gamma  ^  &  prononçoit  Gatfer 
auiieu  de  Kaifer.  Néanmoins  elle  apprit 
enfin  à  le  prononcer  parfaitement.  Quel- 
ques perfoqnes  prononcent  le  K  avec  trop 
de  predfion  &  en  font  un  KCR  Let 
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Suifles  àiieot  .Kcblar^  Kcbmckt,  fVolci^ 

cben,  mais  la  faute  tombe  fur  le  cb  qu'on 
y  ajoute  &  non  fur  le  K. 


L'L,  comme  un  des  fons  principaux 
de  la  Toix,  appartient  à  la  troiûème 
.  clafle  des  confonnes,  qui  font  les  confon- 
nés  vocales  Amples ,  parce  qu'il  conferve 
pendant  toute  fa  durée  la  méine  ppâtion 
des  organes.   La  voici; 


1.  la  glotte  fonne. 

2.  le  nez  eft  fermé. 

3.  la  pointé  de  la  langue  eft  appuyée 
au  palais  derrière  les  dénts  iacifives 
fupérieures,  le  refté  eft  couché*  • 
Voyés  Fig.  i  Tab.  XV." 

4  les  dents -n'ont  aucnnç  foUâlon  % 
faire. 
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joa         Section  . 
5.  la, bouche  eft.oarerte. 

'      ,  . 

On  a  trois  L,  différents. 

1.  TL  commun  qui  eft  prononcé  en 
françois  comme  en  vol,  en  alle^ 
mand  comme  en  licbt,  oebL 

2.  PL  fran(fois  mouillé  comme  en 

jaie. 

3.  TL  turc,  ou  polonois  comme  en 
bol. 

Tous  les  trois  font  fondés  fur  le 
même  principe,  qui  êft:  que  /a  langue 
partage  la  voix  en  deux  parties.  Cela  . 
fe  fait  de  la  manière  fuivante.  Horsque 
la  langue  applatie  s'appuye  avec  fa  poin* 
te  au  palais  d!abord  derrière  les  dents  in-  ' 
cifives  fupérieures  &  laifle  fa  partie  poftè- 
heure  dans  fa  pofition  naturelle»  il  y  au- 
ra des  deux  côtés  près  des  dernières 
dents  machelière&  une  petite  ouverture, 
par  laquelle  la  voix  peuc  fortir«  Voilà 
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•  en  peu  de  mots  toute,  la  defcription  de 
la  lettre  L.  '  Nous  examinerotis  à  préfeht 

*li  cette  delcription   ed   exade.  Nous 

•  avons  dit  en  parlant  de  la-  lettre  B ,  que 
lorsque  toutes   les  iOues  font  fermées 

•à  la  voix»  elle  peut  encore  fonner  pen« 
^ant  peu  de  tems,  à- peu -près  la  durée 
d'une  féconde.   Pour  TL,  on  peut  très 

•  bien  la  faire  fonner  pendant  plus  de 
dix  fécondes.  Ceci  eft  donc  une  preuve 
.'certaine  que  la  voiK  à  une  iflue  quel- 
que part.  Ce  n'eft  pas  par  le  nez  parce 
qu'il  eft  fermé ,  ce  dont  on  peut  aifèment 
fe  convaincre  en  le  ferrant  avec  les 
doigts.  La  voix  ne  peut  pas  non  plus 
fortir  par  le  canal  ordinaire  &  droit  de 
la  langue,  parce  qu'en  regardant  au  mi- 
roir nous  voyons  que  la  langue  eft  exac- 
tement ferrée  par  devant ,  &  aufli  loin 
que  nous  pouvons  voir  dans  la  bouche. 
Nous  ne  pouvons  donc  chercher  cette 
ilTue  que -tout  à  fait  au  bout  poftérieur 
-de  la- langue.  Four  lever  tous  les  doutes 
là  -  delTus ,  on  n'a  qu'à  mettre  la  langue 
dans  la.  poiition  de  l'I^»  y  fouôler  du 
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tent  avec  quelqu'efTort   fans  faire  foo* 
•  ner  la  voix,   on  le  fendra  aux  bords 
poitérieufs  de  la  langue  par,-dcffu5  lef- 
qaols.il  pafle,  &  aux  côtés  intérieurs  dies 
Joues  contre  lefquels  il  heurte.    Si  on 
.répète  fouvept  . cette  expérience,  les  par« 
.  ties  des  bords  de  la  langue  par  deflus  le^ 
quelles  le  vent  pafle  deviendrons  féches 
&  s'en  relTentirônt  encore  quelque  tenis 
après.  Dans  ma  machine  parlante  je  pro- 
duis le  Ion  L  en  mettant  le  pouce  du 
*  haut  en  bas  dans  la  cavité  qui  reprèfente 
'  la  bouche.,   mettant  ainfi  un  obftacie  à 
la  voix  fur  lequel*  elle  doit  pour  ainfi 
dire  fe  fendre.    Tab.  XV.  fig.  4 

L'L  Mouillé  françois  ne  diffère  de 
l'L  commun,  qu'en  ce  que  la  langue  ne 
ferme  pas  le  caujal  avec  fa  pointe  mais' 
avec  fa  partie  du  milieu.  Tab.  XV  fig.  2. 
La  langue  eft  reçlrefiée  en  arc,  fa  pointe 
abbailfée  &  ferrée  contre  les  dents  inféri* 
^ures  de  deyaut,    La  partie  du  milieu 
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€*appuye  fortement  au  palais  &  -  ferme 
par-là  le   canal  de  la  langue  de  façon 
néanmoins  que  les  ouvertures  néceflàire^ 
reftent  des  deux  cotés  comme  pour  l'L^ 
ordinaire.        .  • 

§.  167. 

L'L  grave  Turc  on  Polonois  fe  dif- 
tingue  de  PL  ordinaire  uniquement .  par 
la  pcfition  de  la  pointe  de  la  langue, 
qui  ne  s'appuye  pas  fi  proche  des  dents, 
mais  vers  le  milieu  du  palais,  étant  ua 
peu  recourbée  Tab.  V.  fig.  3. 

1 

Si  on  compare  ces  trois  figures  on 
é^appercevra  d'abord  que  la  voix  a  à  rem- 
plir dans  chacune  un  yuide  plus  grand 
ou  plus  petit,  ce  qui  doit  occafionner 
des  fons  différens  fuivant  les.  prinçipes 
que  nous  avons  adopcés. 

•  §.  168.  *  •  . 

*  • 

L'L,  eft  une  des  lettres  qui  au  com» 
xueacement  d'un  mot  ne  fouârent  pas 
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dé  confonne  à  leur  fuite.  Il  n'y  a  pat 
un^feui  mot  dans  aucune  des  langues  eu- 
ropéennes .qui  me  fottt  connues»  qui 
commence  par  une  L  fui  vie  immédiate^ 
"ment  d'une  confonne.  -  L'R,  TN,  &  TM 
ont  la  même  qualité,  quoique  dans  la 
langue  efclavonne  il  y  ait  quelques 
exemple»  du  contraire  pour  la  dernière  de 
ces  lettres  comme  mnoho ,  7nliko ,  &c. 
U  eft  clair  que  L  &  R  ne  font  pas  des 
voyelles,  comme  quelques  uns  le  préten* 
dent,  parce  qu'une  des  qualités  principa. 
les  des  voyelles  eft  de  pouvoir  fe  lier 
avec  toutes  les  confonnes. 


Défauts  dans  la  prononciation  de  tl^ 

S.  169. 

Plufieurs  perfonnes  ne  peuvent  pro- 
noncer l'L,  lorsquUl  fuit  une  voyelle, 
&  dans  ce  cas  le  font  précéder  d'un  D. 
£Ues  prononcent  Bidld  »  ZodU^  Madler 
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tjour  Bild^  Zoll^  Maler.  Au  commen- 
cement des  mots  ou  lorsqu'il  eft  prècé-' 
dé  d'une  confonne,  elles  le  pronoiicefnt 
bien,,  par  ex.  Land ,  Schlau  ^  Karl 
Dans  le  premier  cas  k  défaut  con&(te 
en  ce  que  pour  \tt  toyelles  U  pointé 
de  la  langue  refte  toujours  couchée,  lots 
donc  que  ces  perfonnes  veulent  faire  la 
tranfition  d'une  voyelle  à  L,  elles  favent 
bien  par  babilude  que  la  langue  doit 
être  recourbée  vers  le  palais,  mais  elleîs 
ne  fe  contentent  pas  de  la  pointe  feule/ 
elles  appliquent  presque  la  moitié  de  la 
langue  contre  le  palais,  comme  lî  elles 
vouloient  dire  D.  Mais  parce  que  dans 
cette  policion  elles  n'entendent  point 
d'L  ,  elles  corrigent  promptement  la 
faute  en  abailfant  la  partie  poftérieure 
de  la  langue,  &  laiiTant  ainfî  à  la  voix 
rifiiie  néceffidre  àtt  deux  côtés;  ce  qui 
forme ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  l'L.  Cependant  la  voix  a  déjà  fun- 
né  pendant  la  poûtion  du  D  &  on  a^ 
prononcé  PVedlt  pour  Welt.  Le  défaut 
&  le  remède  deviennent  «ne  habitude» 
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de  forte  que  Vxxn  çe  va  jamais  lans  Vautre 
&  qu'on  nç  s'apperçoit  plus  que  Poa- 
eltropie  TL, 

.  La  raifon  pour  laquelle  ces  par-, 
fonues  ne  commettent  pas  cette  faute* 
lorsque  PL  fe  trouve  au  commencement- 
d'un  mot,  pourroit  bien  venir ^  de  ce> 
qu'elles  ont  alors  plus  de  tems  pour 
mettre  la  langue  dans  la  poiîtion  requife 
avant  qu'on  entende  un  fon,  ce  qui  ne* 
peut  pas  avoir  lieu  lorfque  PL  e(t  au  mi- 
lieu d'un  mot,  à  caufe  de  la  promptitu- 

'de  avec  laquelle  il  doit  être  prononcé, 
fopyent  même  elles  ne  le  prononcent 
pa^bien  au  commencement  des  mots  parce 
qu'elles  y  lient  d'autres  mots  &  n'en  font 
ainli  qu'un  feul;  dans  ce  cas  la  même 
faute  fe  commettra  furement.  Elles 
àiiontfodleicJbt  pour  fa  leichty  zudlange^ 
pour  zu  lange,  quoiqu'elles  le  pronon. 
cent  facilement  &  très -bien  lorsqu'elles 
commencent  une  phrale.  '  Lange  gefiug 

fiand  icb  im  Fedlde.  Si  elles  pronon- 
cent bien  TL  après  une  aiitre  confomie,^ 


9 


.  De  PAlpbabeté  30^ 

C'eft  que  c'eft  ordinairement  une  confon^ 

ne  qui  s'approche  de  la  pofition  de  l'L, 
par  ex.  en  prononçant  Jcblau^  la  langue 
eft  déjà  toute  prête  pour  L  en  pronon- 
çant VSCH,  &  elle,  eft  parvenue  eutiere- 
ment  à  fa  pofition  en  fermant  feulement 
avec  fa  pointe  la  petite  ouverture  du  fcJl;^ 
C'eft  encore  la  même  chofe  avec  TR  dans 
Kerl;  elles  ne  prononcent  pas  Kerdl  parce 
que  la  pofition  de  TR  approche  de  L 
aaii  bien  q\ie  celle  du  fcbé    On  peut 
aiféuient  fe  convaincre  que  VR  &  VSCH 
ne  dififérent  pas  beaucoup  dans  Vsm  po* 
fition  par  l'expérience  iuivante.  Qu'on 
prononce  Hirfcb  Se  qu'on  obferve  com- 
bien peu  la  langue  change  de  pofition 
de  PR  à  rSCH;  elle  cefle  feulement  do 
trembler  Se  TSCH  eft  tôut  prêt 

Il  7  a  des  cas,  où  tous  Ceux  qui 
hots  deJà  prononcent  bien  doivent  être 
fur  leurs  gardes  pour  éviter  ce  D  fuper« 
flu.  Si  à  la  fin  d'un  mot  il  fe  trouve 
un  N  devant  PL,  il  échappera  presque  à 
tout  le  monde  un  D  entre  ces  deux  letf 

Uij 
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très  \  comme  MâL    De  là  viennent  les. 

diminutifs  Autrichiens,  Ffandl^  de  Pfan^ , 
ney  Hendl  xie  Hem^ 

« 

Pour  faire  un  diminutif,   on  ajoute 
ordinairement  un  L  à  la  fin  d'un  fubftan^ 
tif,  ou  on  change  IV  final  en  L»   Ainfi  on 
fait  de  Hirfcb,     Hirfcbil,  de  Bacb, 
Bacbel^    de  Haube,    Hciubel  ou  Hàubl 
&c.  ainfi  de  Henné  &  Pfanne  on  ne  de- 
yroit  que  faire  Henni  &  Pfiitml  &  non 
Hendl  &  Ffandl,  mais  le  D  fe  place 
ici  de  lui-même  contre  la  volonté  de  ce- 
loi  qui  parle  &  cela  par  la  raifon  fuivan- 
te.   Fom:  VN  la  langue  fe  trouve  déjà 
dans  la  pofition  du  D ,  avec  la  feule  dif- 
férence, que  le  nez  eft  ouvert.   Pour  l'L 
elle  eft  encore  dans  la  pofition  du  D  ex- 
cepté que  le  nez  doit  être  fermé ,  & 
qu'on  doit  £ûre  des  deux  côtés  une  peti- 
te ouverture  à  la  partie  poftérieure  de 
la  langue.    Si  donc  on  veut  palier  de 
VN  à  rX ,  ^ux  choies  doivent  arriver 
en  même  tems  ;  il  faut  que  le  nez  fe 
ferme  &  que  les  ouvertures  latérales  f« 
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fafiènfc  à  la  langue.    Si  le  nés  fe  f«fme 

feulement  d'un  inftant  avant  que  ce» 
ouvertures  de  la  langue  foient  faites, 
on  entendra  d'abord  le  D.  Il  peut  auffi 
bien  arriver  que  par  commodité  on  ferme 
le  nez  plutôt,  pour  que  la  preffion  de 
Tair  renfermé  aide  l^s  mufcles  de  la 
langue  &  facilite  les  ouvertures  latèra« 
les,  car  la  langue  eft  accoutuméè  à 
cette  alfiftance,  furtout  pour  le  D,  T, 
G,  K. 

•  •  • 

Je  n'ai  entendu  qu'une  feule  fois 

dans  ma  vie  changer  VL  contre  une  autre 
lettre  mais  d'une  mailière  très -bizarre. 
Un  de  mes  àioiis  à  Vienne  avoit  une  fiilè 
de  fept  à  huit  ans  qui  fe  fervoit  précife- 
.  'ment  de  la  lettre  la  plus  dffîdle^  c'eib-à^ 
dire  de  l'R,  aulieu  de  YL.  Elle  difoit 
grand  aulieu  de  gland,  roup  aulieu  de 
Untpy  rHfre  au  lien  de  Pifle.  Je  n'eus  pi^ 
beaucoup  de  peine  à  la  corriger  de  ce 
lingulier  défaut.  Âprès  que  je  lai  eus 
montré  la  pofition  de  ma  langue,,  elle 
m'imita  &  rencontra  TL  fur  le  champit 
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Pleine  de  joye  elle  cherdioic  pendant  deà 
heures  entières  des  mots  ppur  me  mott» 
trer  Ion  adreife. 


• 

■iiiii*i..JU 


■  -M  .-. 

•  •  •  • 

».  •  • 

«  •  /*  •  •  < 

§.  170- 

• 

Cette  lettre  eft  comme  la  précédente 

pje  confonne  de.  la  troifiènie  clafle,  ou 
une  confonne  vocale  fimple^ .  Tou^t.  com- 
me., l'A  eft  la  plus  facile  des  voyelles, 
ççttre  lettre,. eft. la  plus  facile  des  confon- 
nes,  &  c'elt  la  première  qui  eft  pronon^» 
çge.par  les  enfaps,.  commQ^  Mama.  Cette 
lettre  eft  commune  à  toutes  les  langue? 
Eurçpéennes,  .&  elle  eft  toujours  la  mé- 
ipe.  Les  organes  de  la  parole  font  dans 
la  p.ofltion  fuivante. 


.1.  ]a  glotte  Ibnne 
,     M.  le  nez  eft  ouvert. 


/ 
i 
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3.  la  bûgae  eft    couchée  Mturel» 

lenient. 

4.  les.  deux  rangées  de  dents  font 
un  peu  éloignées  l'une  de  l'autre; 

5.  -les  lèvres  iont  fermées* 

§•  171. 

L'M  &  PN  ,  font  les  deux  feules 
lettres  ou  la  voix  ne  fort  pas  par  la 
bouche  comme  pour  tou.tes.  les  autres 
lettres,  mais  elle  fort  par  le  nez.  L'M 
eft  par  conféquent  un  fon  mfal.  Quel* 
qnea  uns  le  mettent  au  nombre  des  fons 
labiaux  mais  il  ne  me  paroit  pas  qu'il 
appartienne  à  cette  clalTe ,  parceque, 
fi  on  veut  donner  à  une  lettre  la  déno^ 
mination  d'un  des  organes  de  la  paro- 
le, il  fdLXXt  que  ce  foit  d'après  l'organe 
dominant,  c'eft.à«dire,  d'après  celui  qui 
contribue  le  plus  à  fa  formation.  Or» 
dans  le  cas  préfent  les  lèvres  font  dans 
une  lituation  tranquille  &  naturelle. 
•  comme  elles  le  font  ordinairement 
quand  on  ne  parle  pas.  Elles  ne 
peuvent  donc  pas  être  confidérées  comme 
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organes  aâifs,  mais  comme  paffifs^  On 

ne  peut  à  la  vérité  pas  s'en  pafler  car  el- 
les doivent  fermer  la  bouche,  mais  les 
yeux  font  tout  suffi  indifpenfables  pour 
faire  un  deûin  &  pourtant  on  ne  dira 
pas  que  le  deffîn  foit  fait  pac  le«  yeux. 
Les  véritables  fons  labiaux  font  toute  au- 
tre chofe.  Les  lèvres  font  en  mouve- 
ment, par  conféquent  aâives  comme 
dans  le  B  &  P ,  où  elles  mettent  des 
bornes  à  TouvertUre  par  laquelle  le  fon 
doit  paffer  comme  pour  W  &  V.  Pour 
l'M  c'ett  tout  un  autre  organe  qui  agit; 
Lor$;que  je  fois  affis  tranquillement  la 
boijche  fermée,  &  que  je  veux  pronon. 
cer  mon,  que  fais-je  pour  produire  1^? 
Je  tiens  les  lèvres  fermées,  comme  elles 
le  font  déjà,  j'ouvre  le  nez  &  fais  fon- 
ner  la  voix.  Or  ouvrir  le  nées,  ^-y  laifi 
fer  paffer  h  voix^  font  des  aâions  qui 
appartienn^t  feulement  au  nez  âinfi  il 
eft  un  organe  aâif  pour  la  formation  de 
PM  »  il  faut  donc  nommer  cette  lettre  ^ 
d'après  cet  organe  un  fon  nafal.  Pour- 
quoi eit  on  d'accord  de  nommet  PN  \xxkfm 
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nafaU  £ft-ce  que  la  voix  ne  fort  pas 
tout  auffi  biea  par  le  nez  pour  TM? 
^e  pourroit  on  pas  avec  le  même  droit 

nommer  TN  un  fon  lingual  par  ce  que 
le  canal  de  la  langue  eft  fermé  par  la 
hngue,  qu'on  nomme  PM  un  fin  labial 
parce  que  ce  canal  eft  fermé  par  les  Icyres? 
iA  contradiction  éft  évidente» 

* 

§.  17*, 

Cette  même  opinion,  qui  a  prévalue 
jufqu'à  préfent,  que  TM  eft  un  fon  labi* 
al,  peut  avoir  donné  lieu  à  ce  que  dit 
Adeiung  îat  çette  lettre  dans  fon  dic- 
tionnaire. »  Plufieurs  grammairiens  (dit-il) 

excluent  l'M  du  nombre  des  lettres  ori- 
»  ginaies.  Avec  certaines  modiiications  ils 

n'ont  pas  tort,  car  le  fon  qui  exprime 
9»  l'M,  ne  Je  trouve  pas  tattjours  fi  déter^ 
»  miné  dans  h  nature^  que  les  autres  leU 
»  très  labiales  ne  puiffent  Pexprimer  avec 
p  autant  de  précifiou. 

Je  ne  conçois  pas  parfaitement  le  fens 


jde  ces  mots.  S'il  y  a  un  fon  particulier 

exprimé  par         il  faut  4«fi7  Jôd  d^^^r- 

i/awj  la  nature .  car  TM  efl;  une  let- 
<  ....  * 

tre  il  fimple,  ii  originale  &  fi  mvarâble» 
qu'il  ne  peut  pas  cxifter  de  modification 
dans  fa  détem^natlon. .  £t  li  ce  foa  exilite 
une  fois ,  c'eft  un  fon  déterminé  qui  ne 
peut  être  imite,  par  aucpn.  autre  fon  tabl- 
ai, enciKe  moins  être  exprimé  avec  au^ 
tant  de  précifion.  On  peut  mettre  un  autre 
Ion  à  fa  place ,  mais  alors  toutes  les  tra-  » 
ces  de  PIVI  difparoiflent.  ^Une  qualité 
principale^.&  inféparable  des  fons  labiaux, 
efl:  que  là. voix  . on  feulement  l'air. raide 
de  voix  doit  fortir,  le  nez  étant  fermé, 
par  une  ouverture  de  la  boudie  tantôt  .plus 
grande ,  tantôt  plus  petite.  -  U  efl:  d'un 
autre  coté  impol&ble. de . prononcer  un  JVC 
fi  la  bouche  n'efl:  pas  entièrement  fermée 
&  le  nez  ouvert.  Tout  comme  on  ne 
peut  réunir  les  idées  ,  ^^r^  §ifrm.  &  être 
ouvert ,  de  même  un  fon  labial  ne  peut 
produire,  un  M  ou  quelque  chofe  d'ap. 
prochant  Nous  eflayerons  de  mettre  les 
fofis  labiaux  Tua.  après  l'autre  à  la  place 
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de  TM,  pour  voir  ^'U  y  en  a  un  qui 
puilTe  l'imite.  Adelung  dans  fon  fifté- 
me  de  la  langue  allemande  adopte  cinc), 
ibns  labiaux,  le  fi  F/ F.  M.  Pla- 
çons les  préfentement  dans  le  mot  mein 
à  la  place  de  TM,  nous  aurons  Wein^ 
Bein^  Feifty  Pein^  ou  en  les  plaçant  à 
la  fin  du  mot  Leim,  nous  aurons  LeiWg 
Leib^  Lei^,  Leip.  Dans  tous  ces  mots 
nous  ne  trouverons .  pas  une  trace  de 

m  -  : 

Ce  n'eit  qu'à  Tégard  du  B  feulement 
que  nous  poarri&ns  convenir  qu'il  a 
quelque  reflemblance  avec  TM,  û  Ton 
veut  fuppofer  que  Tair  qui  pour  cette 
lettre  lonae  d'une  manière  renfermée  ,  for- 
te, par  le  nez.  Des  .  perfonnes  qui  on(  le 
nez  très^boiicM  fe  fervent  eh  effet  dii 
B  aulieu  de  TAL  Elles  diront  bangeir 
pôur  manger^  mais  pas  à  deflfein.  Elles 
ferment  la  bouche  par  habitude  pour 
rM  &  ei&yent  de  faire  fortir  Pair  par  te 
nez,  mais  trouvant  cette  ilFue  fermée, 
U  fonne  comme  sll  étoit  renfermé»  ce 
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qui  felôa  notre  théorie  eft  un  des  attri.. 

buts  principaux  du  B.  Néanmoins  une 
oreille  attentive  ne  fe  laiflera  pas  induire 
en  erreur,  elle  entendra  toujours  banger^ 
Mais  ou  fe  contente  ordiiiairement  d'à- 
yoir  compris  celui  qui  parle.  Voilà  ce  . 
qui  peut  avoir  donné  lieu  de  penfer  que 
VM  peut  être  quelque  fois  remplacé  pas 
un«  autre  lettre.  « 


Défauts  dçats  la  prononciation  de  *  Ut  Ut-» 

tre  M, 

Puisque  l'M  eft  fi  fimple  &  fi  facile 
\  foraier  »  on  remarquera  rarement  un 
dé&ut  dans  fa  prononciation  ou  un 
changement  avçc  une  autre  lettre,  excep- 
té dans  des  perfonnes  qui,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  ont  le  nez  bouché,  & 
difent  Barbantd  au  lieu  do  Marmont^L 
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Il  y  a. quatre  N  différées /  qui  quoi* 
que  défignes  dans  l'écriture  par  le  même 
ligne»  font  pourtant  prononcés  diffère* 
ment.  Nous  commencerons  par  PN  uni* 
verfel  >  tel  qu'il  eft  prononcé  dans  l^al- 
phabet  de  toutes  les  nations.  Les  trois 
autres  n'en  font  que  des  déviations,  dont 
l'explication  fuivra.  Cet  N  eft,  fuivant 
le  fon  naturel,  ou  comme  on  le  pronon- 
ce dans  le  mot  latin  nemini,  une  confon- 
.  lté  de  la  troiûème  claiTe ,  c'eft4l*dire  une 
confonne  vocale  Jîmple ,  qu'on  appelle. 
auIC  fou  mfak  La  poiition  des  organes 
eft  la  fuivante. 

1*  la  glotte  '  fonne/ 

il.  le  nez  eft  ouvert. 

3«  la  langue  eft  appuyée  avec  fa  po* 

inet  applatie  au  palais  immédiament 
derrière  les  dents  inciiives  fupéri* 
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ettres  &  ferme  entièrement  le  canal 

de  la  langue. 
4«  les  dents  n'y  ont  aucune  part. 
5.  la  bouche  eft  ouverte  à  volonté* 

On  verra  d'abord  par  cette  pofition 
que  l'N  ne  diffère  de  la  lettre  précédente 
M,  qu'en  ce  que  pour  PM  le  canal  de 
la.  langue  eft  fermé  pas  les  lèvres,  pour 
TN  par  la  langue.  Au  reftc  la  voix  pas* 
fe  pour  tout  les  deux  par  le  nez.  Voyés 
Tab.-  XVL  fig.  I. 

La  pofition  de  la  langue  eft  comme 
pour  D  ou  T.  AinQ  fi  on  veut  prononcer 
en  Allemand  Aente^  la  pofition  delà  lan- 
gue ne  diange  pas  de  TN  au  on  n> 
qu'à  fermer  le  nez  dans  la  pofition  de 
l'N  &  Je  commencement  du  T  eft  déjà  là^ 
qui  s'achève  lorfque  la  pointe  de  la  lan- 
gue fe  détache  du  palais.  Cette  lettre  eft 
une  de.  celles  qui  au  commencement  d'un 
mot  n'exigent  pas  quelles  foient  fuivics 
d'une  autre  confonne.  . 
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.  .  Les  trois  dérivations  ou  déviations  de 
ce  vraî  N  commun,  font  les  fuivantes: 

m 

1^  L'N  François  comme  il  fe  pro* 

nonce  m  an^  &,  en  allemand  en 
Anker, 

2^.  Le  gfty  propre  à  la  langue  fran- 
çoife  &  à  plulieurs  autres,  com- 
me en  feigneur^  campagne. 

-3.  TN  français  comme  il  fe  pronon- 
ce en  en^  enlever  ^  ainji. 

Dans  chacun  de  ces  cas  la  langue 
a  une  pofition  différente  &  la  feule  cho- 
fe  qu'ils  aient  de  commun  avec  VN  ordi- 
naire, c'efl:  que  pour  tous  le  nez  eft  oa> 
vert.  Nous  conlidérerons  chacun  en  parti- 
culier. 

§•  175- 

1°  L'N  François  en  au  &  Pallemand 
en  Anker  font  formés  lorfque  la  langue 
ferme  fon  canal  avec  fa  partie  pofterieu- 
le,  c'eft*à*4ife  Iprfquelle  fe  redreife  dans 


5.^0         s  e  c  t  i  0  h  IF. 

fa  partie  de  derrière  &  prend  la  poCciou 
nécefTaire  au  gamma,  Tab.  XVL  ûg:  sj. 
On  fe  fert  de  cet  N,  dans  toutes  les  lan- 
gues, lorsqu'il  ell  fuivi  d'un  G  ou  d'un; 
K.  En  Allemand  dans  long  y  Dank^  mgi 
denken,  fclmung  Fruni,  en  Latin  dans 
fingo^  tinSura^  Hwigariai  Sanâus^  Se 
ainli  dans  les  langues  qui  dérivent  de  cel* 
les-ci.  La  raifon  eu  eft  évidente. .  Côm- 
ine  TN,  n'exige  autre  chofe  finon  que  le 
canal  de  la  langue  foit  fermé,  &  le  nez 
ouvert ,  la  nature  fuit  ici  le  chemin  le 
plus  court  &  comme  la  lettre  qui  fuit 
TN  demande  aufli  que  le  cahal  de  la 
langue  foit  fermé,  elle  profite  de  l'occafi- 
on  &  applique  d'avance  la  poiition  de 
la  lettre  foivante  à  1*N,  n'aiyant  enfuite 
rien  à  faire  qu'à  ouvrir  le  nez,  &  à  le 
refermer  lorsque  le  6a  ou  le .  K  doit 
fonner.  Si  au  contraire  la  nature  vouloit 
.  fe  feryir  de  TN  ordinaire ,  il  faudroit 
qu'elle  relevât  premièrement  la  pointe  de 
la  langue  contre  le  palais  comme  fig.  i. 
Enfuite,  après  quel'N  feroit  pafléy  il  fau^ 
droit  .qu'elle  abbaiifàt   promptement  k 


Digitrzed  by  Gopgle 


.  De  l' Alphabet.  311 

pointe  de  la  langue  &  relévâc  fa  partie 

poltérieure  pour  la  formation  du  Ga  ou, 
du  K  âg.  2.  Ce  juouvemenc  de  la  lan* 
gue  cxigeroiC  toujours*^  <}uelque  tems,  & 
feroit  qu'un  tel  N  rie  feroit  jamais  lié 
avec  \t  K  ôu  le  Ga.  Car»  li  là  naturé 
faifoit  taire  la  voix  pendant  la  tranfition 
de  TN  au  K  /  oh  ôbferveroit  Un  intervaU  . 

• 

le,  &  on  encendrôit  eti  —  corè  ou  en  — 
gager  9  mais  ii  elle  faifoit  fonnec  la  voix 
àû  enicenflroit  enecore^  enegagen 

2^.  Le  gn^  comme  il  elt  prononcé 
dans  le  mot  françois  campagiie,  eft  com* 
mun  à  pluûeurs  langues,  comme  à  lai 
laàgué  italienne  dans  fignoré^  fegno^  im^ 
peg7iOy  à  la  hongroîfe,  dans  laquelle  il 
s'écrit  ny  dans  nyar,  bany^  dans  la  lan- 
gue efclavonne  dans  Panye,  Svpinye  &c. 
Les  Allemands  ne  l'ont  pas,  excepté  dans 
quelques  mots  empruntés  de  l'étranger, 
comme  Scbampagner ,  Compagnie ,  mê- 
me alors  plofieurs  perf(ï  >ittes  ^ui  ne  côn- 

X 
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noiflent  pas  le  gn  le  prononcent  coihme 
un  N  commun,  Scbampanier  ^  Companiè* 

•  a 

La  différence  de  ce  fon  aU3t  deu^ 

précédens  ne  confifte  encore  que  dans  ^  ail 
changement  de  la  poûtipn  de  la  langue 
qui  ici  ne  fe  lève  ni  par  fa  pointe,  ni 
par  fa  partie  poftérieure ,  mais  s'élève  par 
le  centre  &  ferme  le  canal  de  la  bouche 
en  s'appuyant  au  palais.  Fig.  3.  La  thé* 
orie  que  nous  avons  adoptée,  que  la 
différence  des  toni  dépend  beaucoup  de  la 
grandeur  de  l'ejpace  que  l'air  a  à  remplir 
dans  la  bouche  i  fe  confirme  ici  pleine* 
ment.  Qu'on  compare  feulement  les 
trois  figures.  Dans  la  première  qui  re- 
préiente  l'N  commun  i*efpace  elt  le  plus 
grand,  &  dans  la  féconde  qui  repréfente 
TN  comme  il  fe  prononce  -  dans  m»,  il 
cft  le  plus  petit.  C*) 


(*)  Valîs,  doit  déjà  avoir  obfervé  que  rcfpace 
par  lequel  la  vt>.ix  paffe  dans  le  nez  eft  de  gran-f 
de  cMiféqnence,  poisqu'il  dit:  Ji  vcro  ^irUu$ 
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3^.  On  cônyient  généralement  que 

l^N  comme  les  François  le  prononcent 
dsins  enlever  ou  ènjh ,  eft  celui  qui  fon*- 
ne  le  plus  par  le  nez^  Mais  en  appro-. 
fondiiïàat  la  matière^  nious  trouvons  jus« 
tenïerit  le  contraire  ^  puifqu'eiï  pronon- 
çant celui-ci  il  fort  moins  de  voix  par 
le  nez;  quoiqu'il  foit  entièrement  ouverK» 
qu'en  prononçant  tous  les  autres; 

La  chofe  éil  ainfi:  Les  deux  HTues^ 
ê'eft-à-dife  le  net  &  le  canal  de  la  lanî- 
gne  ainii  que  la  Bouche»  font  entière* 
fnent  ouverts.  Par-là  h  voix,  qui  poiir  les 
autres  lettres  ne  fort  que  par  une  de  ces 
ilfues,  rencontre  ici  toutes  les  deux 
par  conféquent  la  partie  qui  fort  par  le 
nez  doit  être  plus  foible  que  pour  tout 

». 

totus  ad  nares  dirigatur^  atrcm  in  oris  concao0 

mantntcm  Jblummodo  in  tr<u\fitu  concuticns 
Jk  Jottoruai  formàtione. 


S  e  c  t  i  0  n  IF. 


autre  N»  dont  le  courant  d'air  entière- 
ment réuni  fort  par  ce  canal. 

4 

•  * 

.La  raifon  pour  la  quelle  TN  dans  en 
paroit  malgré  cela  encore  fonnèr  par  lé 
nez  plus  que  tous  les  autres  N,  fautera 
d'abord  aux  yeux»  li  nous  le  confidérons 
encore  fous  un  autre  point  de  vue^  fous 
lequel  il  n'eft  autre  chofe,  qu^une  DoyeU 
h  four  laquelle  le  nez  s^ouvre  én  même 
tems.  Lorsque  je  veux  prononcer  Ven 
François,  dans  le  mot  enlever f  je  &is. fon- 
ner  un  A,  en  laiffant  le  nez  ouvert,  c'eft- 
çe  qui  produit  le  véritable  ion  de  en.  U 
en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  vo* 
y  elles,  de  on  en  bontés  ain  eu  alnji  &c. 
Or  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  nez  - 
doit  être  fermé  pour  toutes  les  voyelles.  S'il 
ne  r.eft  pas»  la  voydile  eii;  mutilée  &  Ta., 
reille  entendant  le  fon  nafal  •  là  ou  il  ne 
doit  pas  ét];e,  eft  lî  ofienfée,  qu'on  eft 
induit  à  croire  qu'on  n'entend  rien  que 
le  fon  nafal  plus  fort  qu'il  n'eft  ordinai- 
rement 
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Nous  éprouvons  la  mêuie  chofe  avec 
d'autres  fens,  ainii  relativement  au  gout 
nous  difons  par  exagération  lorsqu'un  plat 

.eft  trop  faié  .  que  c'eft .  du  fel  tout  pur., 
quoiqu'il  fott  eutare  trèsrâoigné  de  la 

;fatur4tion.  (*) 

Une  ai^tre  o^fervation  à  faire,  cft 
que,  lorsqu'une  yoyelle  eft  fuivie  d'un 
N,  elle  çft  toujours  prononcée  à  nez  ou- 
vert,  comme  s'il  devoit  fuivre  un  N  de 
la  troifième  clalTe,  comme  par  ex.  dans 
.  les  mots  latins  :  ante ,  eus  „  inde ,  unde^^ 
dans  les  mots  François  :  animer^  bonnet^ 
dans  les  mots  allemands:  Anjland^  binden^ 
obne.    Cela  fe  fait  prqt^^blement  pour 

(*)  Vallis  a  fait  de  très  -  bonnes  obfcrvations 
fur  les  deux  premiers  N ,  mais  il  n'a  rien  dit 
de  l'origine  d«8  deux  derniers.  £t  peut-être 
n'en  a-t-il  rien  pu  dire«  fur  tout  du  dernier  par- 
ce que  perfonnen'a  encore  obfervé  qu'il  exifteun 
pareil  n  dans  la  parole  humaine,  quoiqu'il  fe  rcn-- 
contre  fouvent  dans  la  langue  iranqoiie. 


I 


iz6         S  e  e  t  i  q  ^ 


épargner  un  détour  ^  pour  éviter  w 
concours  de  pluûeurs  mouyemeiis  aax  quels 
il  feroit  trop  difficile  de  parvenir  avec 
exaâitude.  Car  û  le  nez  eft  déjà  ouvert 
pendant  la  voyelle  préçédente ,  on  n'a 
befoin  d'autre  mouvement  pour  i'N,  que 
d'appnyer  la  pointe  de  la  langue  au  palais. 
Si  au  coutraire  le  nez  étoit  fermé  pendant 
la  prononciation:'  de  la  voyelle ,  comme 
il  doit  l'être  dans  tous  les  autres  cas;  & 
qu'il  ne  dût  s'ouvrir  que  pour  TN,  il 
faudroit  que  celà  fe  fit  dans  le  même  Aïo* 
ment  que  la  langue  s*appuye  contre  le 
palais.  Si  cela  ne  fe  fait  pas  avec  la  plus 
grande  exaditude»  on  entendra  toujours 
un  fon  intermédiaire  &  étranger  «  par  ex. 
un  D,  comme  edns^  udnde  pour  ens^ 
undey  Adnjiadttdy  pour  Anjiand. 
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Défauts  dans  h  prononciation  de  FN: 

*  • 

La  pluîî  grande  partie  des  fautes  qoî 
fe  coqimettent  dans  la  prononciation  de 
.rN  font  des  échanges  de  quatre  différen- 
tes qualités,  doîit  on  employé  Tune  quand 
on  devroit  fe  fervir  de  l'autre.  Ceci  arrU 
ve  pourtant  rarement  à  celui  qui  parle  fa 
langue  ipaternelle,  mais  ordinairement 
lorfqu'on  apprend  une  langue  étrangère. 
îAinfi  un  Italien  transp.ofera  l'N  dont  il  fe 
fert  dans  bojita,  vendere  ^  penfare,  dans 
les  mots  françois  bonté,  vendre,  penfer, 
&  découvrira  dabord  par -là  quil  n'eft 
pas  François.  Ainfi  un  écolier  allemand 
prendra  pour  le  mot  françois  fonder  le 
même  N  dont  il  fe  fert  pour  le  mot  aile- 
mand  fonder.   Le  Fraqçois  fera  roppofé. 

• 

Une  autre  manière  ,vicieufe  très-r©» 
marquable  tire  fon  ori^/ne  d'un  défait 
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naturel  ,   ou  d'une  maladie  des  organes. 
Des  peifo|ines  qui  ont:  le  oezi  entièrement 
bouché  prennent  ordinairement  un  L  àu^. 
lieu  d'.un  N ,    elles  diront  lourir    pour  . 
nourir^  Elles  mettent  à  la  vérité  la  lan*  , 
gue  dans  la   pofition  de  TN,   mais  ne 
pouvant  le  produire,  parce  qu'il-  ne  peut 
.  pas  pafler  d'air  par  le  nez,  elles  Veulent 
lui  procu|:ier  une  autre  iffue ,  fans,  changer 
la  pofition  principale  de  TN,  &  ellQS  ap-  \ 
puyenc  parconféquent  fortement  la  pointe 
la  langue  âi}  palais  comme. pour  l'N» 
mais  abbailTent  le  milieu  de  ta  langue  aP 
fez  pour,  que  Pair  puiffe  fortir  des  (leux 
côtés,  ce  qui  d'après  nés  principe^  doit 
(donner  un 

■*  .        ■       1. 1  .1..  J  .  J  .  ;  i  . 

•  «  ■ 

V  180. 

« 

'  C'efl  une  çonfonne  muette,  de.  la  pre-  I 
Imièct  claiTe,  que  les  en&ns  apprennent 
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le  plus  facilement  &  prononcent  auffibieij 
que  le  B  r  ^n  difant  Baba  ou  Fapa.  Oh 
la  nomme  encore  fon  hbM  dur,  on^P 
dur.  Nous  avons  du  parler  dç  fo^  ori- 
^ine  de  Ces:  qualités  ta  pariant  do  B|, 
à  caufe  de  fon  analogie  avec  cette  lettré» 
Nous  n'avons  donc  plus  rien  à  en  dire. 


Défauts  dans  h  prononçiattm  du  P. 

,     »     -  »  • 

On  n'en  obferve  aucun  dans  la  pro- 
nonciation de  cette  lettre. 


R 

-  •  ,    f  .        •  • 

*  t 

L'R  eft  une  confonne  de  la  quatriè«r 

me  clalTe,  c'eft-à-dire  une  confinm  fouj^ 


'fiante  &  vocale  en  même  tems,  C'eft  la 
.lettre  la  plu»  difficile  à  prononçer;  il  y  n 
des  nations  entières,  qui  ne.  la  connoif* 
-fent  pas  »  &  des  perfonnes  adulteç  ap-  i 
.{Prennent  rarement  à  k  prononcer,  (*) 
.Sa  poiltion  eit  la  fuivante:. .    .  ; 

I,  la  voix  fonne. 

a.  le  nez  eft  fermé. 

3.  la  pointe  de  la  lafi^e  applattie» 
eft  ap^iquée  contre  le  palais  d'a«>> 
bord  derrière  les  dents  incifives  fu- 
périeures  &  dans  un  mouveinent 
tremblant. 

.... 
I 

m 

(*)  L*R  étant  la  lettre  h  plos  (fifiicUe  à  prooon-  i 
cer,  faylifficulté  augmente  encore  lorsqu'elle  eft 
précédée  d'un  b,  p  ou  w;  avec  Iq  d  &  le  t  il 
n'y  en  a  pas  du  tout  Les  habitana  d'Otaheite  ne  ' 
purent  jamais  apprendre  à  prononcer  jjr,  br  &c. 
quoiqu'ils  prononcent  très- bien  IV  qui  fe  trouve 
entre  deux  voyelles.  Il  y  a  des  nations  entières, 
qui  n*ont  pas  cette  lettre  dans  leur  langue,  & 
auxquelles  par  confisquent  il  fi&  impoffi.ble  de  la 
j^iononcef;  DiSwaiiaincrUiquedAfelttng.  Lettré  J^^ 
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4.  ks^ents  n'y  ont  point  de  part.  - 

5.  les  lèvreS"  font  ou  vertès  '  au  trpifiè^ 

me  ou  quacrième  4egré. 

Ce  fon  eft  produit  par  un  mouve- 
ment, très  rapide  de  la  pointe  de  la  laiw 
gue  qui  frappe  contre  le  palais.   Ce  mou- 
vement n^ell  pas  occaûonné  par  les  mut 
cles  de'  I9  langue         mais  uniquement 
•par  Tair  qui  fe  preflfe  entre  la  pointe  de 
la  langue      le  palais.  La  langue  eft  ià 
pen  près  dans  la  pofitioh  du  T,  elle  s'ef- 
force toujours  de  relier  collée  au  palais, 
&  Pair  de  l'en  détacher.   En  triomphant 
^infi  alternativement  &  ces  variations  fe 
fuivant  avec  la  plus  grande  viteflTe,  il  «n 
rèfulte  une  vibration  de  la  pointe  de  la 
langue,  pareille  à  celle  de  la  glotte»  ex- 

(*)  Il  n'y  a  pas  un  membre  du  corps  humain 
tttqnel  les  muOcIes  pourroienc  donner  un  mouvc* 
.  ment  aufli  prompt   Le  tremblement  le  plut  vite 
'  du  chanteur  le  plus  exercé  eft  très  lent  en  com* 

paraifun  de  la  prompte  vibracion  de  la  laogûct 
lorfqu'on  prononce  IL  . 


33»  S  f  c  t  i  Q  n  IF. 

ceptç  qu*à  çdle-ci  il  y  a  les  deux  niem- 
tMraoes  qpi .  tirembient, .  &  que  la  pointe 
de  la  langue  tremble  feule  &  qu'elle  a 
des  ofcillations  ou  vibrations  plus  écco* 
jdqes.     L'embouchure  .  d'unç  clarinette 
pçut  fervi]:  ici  d'exemple;  fon  anche  tfçfl; 
.fnrâment  pa^^^iife  en  vibcation  par  de^ 
jmufcles,   mais  par  l'entrée  du  vent,  & 
;.^^nje  oppolition.  alternative  de  l'elailicité 
naturelle  du*  rofeau  dont  l'ançhe  eft  com- 
j)Qiée.    Il  eft  encore  à  ohferver  qu'il  doit 
.y  avoir  uçe  proportion  d^wminée  eotce 
la  foçce  de  l'air  qui  cherche  à  entrer,  & 
4'pppofition.d^  la  i^ogue  qpj  tâche,  de  l'en 
.empêcher;  fans  que  l'ua  ou.  Pautre  ait  de 
la  prépondérance,  fans  cela  ou  la  langue 
^refteroit  collée  ou  palais,  ou  la  fuperiori. 
té  de  l'air  l'en  tiendroit  touiçurs  çloignée. 
La  clarinette  nous  fervira  encore  ici  d'e- 
xemple.    Si  l'anche  eft  plus  fortement 
comprimée  avec  les  lèvres,  il  faut  fouiiier 
plus  foî^t-pour  produire  un  fon.   Si  au 
contraire  l'anche,  eft  trop  peu  comprimée, 
&  qu'on  y  fouâie  avec  trop  de  force,  on 
n'en  tirera  aucun  fon.  . 
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Le  manque  de  cet  équilibre ,  qUe  bien 
des  perfonnes  ne  réûiiflent  dé  leni*  vie  à 

attrapper,  eft  la  caufe  que  l'R  eft  fi  fou^ 
Tent  mutilé  i  &  eftropié  de  différentCB 
manières,  •  •  ^ 

# 

Une  obfervation  très-fingnliére  à  hxxt 
c'cft ,  que  pour  prononcer  PR ,  Tair  pref. 
fé  hors  des  poumons  eit  mis  deux  fois  en 
.vibration.  Une  fois  par  la  glotte  dans  le 
larynx  ou  il  fe  change  en  voix,  l'autre 
fols  près  de  la  pointe  de  la  langue,  on 
ilg  trouve    de  Toppofition   &   devient  , 

.  (*)  Ôn  peut  aliet*  plus  loin  &  fâl^e'  trembler 
l'air  trois  fois  dans  le  mêhie  tems,  (i  en  érainan^ 
ou  prolongeant  l'il,  on  ferme  la  bouche  jusqu'au 
degré  de  Vu.  Alors  les  lèvres  fuivront  le  même 
mouvemeiit  en  Imitant  ies  vibrations  de  la  lan- 
gue coup  pour  coup.  Mais  ce  mouvement  des 
lèvres  n'cft  pas  néceffaire  à  la  parole,  &  n'a 
lieu,  que  quand  on  prononce  d'une  manière  vi» 
cieufe* 
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Lorfqu'on  parle  haut  il  faut  toujours  fai- 
re fonner  la  voix,  ^'eft  ce  qui  fait  de  VR  ane 
confome  vocak.  Mais  fi  l'on  parle  1>as,  l'air 
vuide  de  fon  n'occaiioiine  qu'un  iimple  trcm» 
blement  à  la  pointe  de  la  langue  qui  reflefi^ 
ble  au  bruit  que  iait  un  papillon  avec  fes 
ailes  loriqu'on  le  tieni  entre  les  doigts^ 
Dans  le  difcours  ordîfiaire  quand  TR  n'eft 
pas  lié  avec  d'autres  lettres^*  la  langue  ne 
fera  pas  au-delà  de  trois*  vibrations^  Mm 
fi  on  le  prononce  feul  &  diftindement  il 
en  exige  une  ou  deux  de  plus.  Si  on 

lui  donne  autant  ou  plus  de  vibrations 
lorfqu'il  eft  en  liaifon  avec  d'autres^  let* 
très,  il  én  refaite  un  double  rr.  Dansf 
repos  il  aura  trois  vibrations,  dans  nar- 
ré il  en  aûra  peut-être  fix  ou  plus^  le 
nombre  ne  fe  laiffant  pas  déterminer  à 
caufe  de  la  grande  viteile. 
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Quoique  TR  foit  une  des  lettres  les 
(dus  difficiles  pour  la  prononciation»  les 
Bohèmes  l'ont  encore  rendu  plus  difficile 
eu  y  ajoutant  &  incorporant  pour  ainfl 
dire  Vfcb.  Il  eft  impoffible  de  donner  une 
idée  parfaite  de  ce  fon  à  une  perfonne 
qui  ne  Ta  pas  entendu  dans  la  langue  bo- 
hème. On  entend  en  même  tems  un  fcb 
&  un  r,  mais  tous  les  deux  imparfaite- 
ment. On  ne  peut  guéres  expliquer  celà» 
qu'en  dilant  que  la  langue  eft  dans  la  po- 
iition  de  Vfcb  &  ne  touche  pas  tout  à 
fait  le  palais  pendant  fes  vibrations,  mais 
laiife  toujours  une  J>etite  ouverture  par 
laquelle  le  ton  fifflant  accompagné  de  la 
voix  peut  paiTer  fans  être  iucerroaipu. 


ii6  S  e  c  t  i  0  n  IF. 

Défauts  dam  h  prononciation  de  /'R« 

§.  i85- 

Sans  côhtredit  cette  lettre  eft  fujete 

à  un  très -grand  nombre  dé  défauts  fingu-î 
liereihent  divèrfifiés.  Si  on  lei  néglige 
dans  Penfance  il  eft  très  -  difficile  &  fou- 
vent  impoflibie  de  les  coriger  dans  un 
âge  plus  avancé.  L'R  fe  prononcé  qùtU 
qufis  fois  d'une  manière  toute  oppofée  i 
cel}e  dont  il  Siudroit  fe  fervir.  Les  uns 
le  prononcent  trop  fortement  &  le  font 
trairier  trop  longtéms,  d'antres  l'omettent 
entièrèment.  Les  premiers  fe  fervefit 
dans  rofe  du  même  jR  que  dans,  ebarria* 
ge,  les  aùttes  difent  ofe^  cbaiagé. 

le  défaut  le  plus  ordinàifè  eft  le 
GraffeyefHefti.  Comthe  les  enfans  rie  favent 
fouvent  comment  s'y  prendre  pour  pro- 
noncer cette  lettï'e  difficile  ils  eflayent  di£> 
fèrentes  poiltions  de  la  langue.  Si  ils  en 
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trouvent  une  qui  produit  des  vibrations 
refleniblantes  a  celles  de  VR  ils  la  conféré 
vent  &  conîbnts  d'aVoir  trouvé  un  fon 
ronflant  &•  d'être  compris,  . ils  nes^embàr- 
raflent  plus  s'il  ej^iile  un  autre  R  ou 
non.  —  Mais  d*ou  vient  le  Graffeyementl 
C'efl:  que  la  partie  molle  du  palais  fait 
les  fondions  de  la  langue.  La  partie  poC> 
térieure  de  la  hngue  s'élève  prefque  corn- 
me  pour  le  jusqu'à  ce  qu'elle  touche 
légèrement  la  partie  molle  dm  palais  ou 
la  fuperficie  extérieure  ëfe  la  voile  qui 
tient  le  nez  fermé.  Si  donc  Pair  fe  for- 
ce, un  paflTage,  la  langue  s'y  oppofe  à  la 
vérité  »  mais  la  partie  molle  du  palais, 
qui  ne  repofe  que  légèrement  fur  la  lan- 
gue, cède  en  montant  &  s'abaifTant  alter- 
nativement» ce  qui  occaiionne  des  vibrati- 
ons femblables  .à  celles  du  vrai  R.  (^)  De 

C)  Amman  croyoit  que  ptuGeurs  perfonnes  ne 
poQ voient  prononcer  TR^  parce  qu'elles  avoienc 

la  pointe  de  la  langue  trop  -  épaiitc ,   par  confc- 
quebt  plus  lourde  que  la  partie  poOérieure,  ce 
.  qui  leur  fiiifoit  focmer  cette  lettre  difficile»  dans 

■ 

Y 
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.cette  manière  les  organes  font  employés  à  , 
xebours.   Ici  la  langue  &it  les.  fondions 
du  palais  pour  le  vrai  R,  c'tft-à-dire,  elle 
£lt  la  partie  qui  ue  bouge  pas ,  tandis  qae 
la  partie*  molle  du  palais  hXt  leS'  fondions 
de  la  langue  & .  devient  la  pattie  ofcillan*  | 
te.   Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dk 
fouvent  il  n'ett  pas  facile  dans  la  parole  ' 
de  fe  fervir  d'un  organe  à  la  |)lace  ^'un 
autre,  làns  que  Porcille  s'en  apperçoivc  * 
dabord.   Lg  gralTeyement  a  aufli  les  difie* 
rens  degrés.    %ielques  perfonnes  gra£. 
feyent  avec  excès ,  d'autres  favent  fi  bien 
&  modérer  &  imitent  fi  bien  le  vrai 

te  gofîer  même.   Mais  que  la  pointé  d'e  la  langue 

foit  aufTi  épaiflc  qu'elle   voudra,  la  partie  pofré-  I 
riçure  fera  toujours  plus  épaliFe  à  proportion  &  ! 
tooj'ours  incapable  de  vibrations.   Ce  n'eft  .donc 
que  la  partie  molle  do  palais  qui  tremble.   C^eft  | 
ainfî  qu'Amman  s'eft  quelques  fois  trompé  dans 
fes  obfervacions.    Pourtant  je  lui  donne  la  prcfc- 
xence  fur  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  cette 
matière ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  fes     ^  \ 
obCervadons  font    plus  exaâ^cs  &  plus  déter- 
minées. 


I 
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qu*oa  (auroit  à  peine  le  diftinguer  fans 
une  attention  particulière. 

Qiielques  perfonnes  font  fonner  VR 
par  la  vibration  des  deux  lèvres,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut  D'autres 
mettent  une  autre  lettre  à  fa  place.  Pat 
exemple  pour  dire  bravo  çUes  mettent  un 
&  difênt  iwavoy  d'autres  un  t  en  dî- 
fant  btavOy  d'autres  un  /  ou  un  i&  &  pro- 
noncent blmo  ou  babavo  &c.  Je  ne  fau- 
rois  afiîrmer  pofitivement  qu'on  peut  cor* 
riger  tous  ces  défauts,  je  n'en  ai  aumoins 
corrigé  perfonne ,  mais  il  eft  vrai  que  je 
ne  Tai  jamais  entrepris  férieufement. 

(•)  Il  m'a  paru  qu'à  Paris  pour  le  n^oins  le 
quart  des  habitans  graffeyoit,  non' qu'ils  ne  puif- 
fent  prononcer  lé  vrai  -mais  parce  qii-ils  y 
trouvent  un  agrément  &  qu'on  en  a  fait  une 
mode.  Malheureufement  cette  mode  ne  celFe 
pas  comme  les  autres,  car  des  famiHes  entières 
.  ont  tout  à  fait  oublié  ÏR  lingual^  &  le  gratteye- 
ment  fe  transmettra  à  leurs  defcendans. 


340  Section  IF. 


§.  186. 

'  C'eft  une  confonne  de  la  féconde  claf- 
fc  c'eft-à-dire  une  confonne  foufflante.  La 
pofition  des  organes  pour  la  prononda-* 
tion  eft  -comme  il  fuit  :  ' 

I.  la  voix  fe  tait. 

•    .  .     .  _ .       .  ... 

'  2.  le  nez  eft  fermé. 
.3«, la  partie  antérieure  de  la  langue 
,  '       eft  appuyée  au  palais  de  forte  pour- 
tant  que  fa  pointe  recourbée  tou- 
che le  bas  des  dents^  ijaférieores. 
Tab.  VL  Fig.  5.  'i\ 
.     4  .  Les  dents.:  ne  font„  pasi^abfolument 
néceffaires ,  mais  elles  fervent  à  ai- 
'       guifer  le  fon  de  TS.     -  - 
"5.-  LeS  lèvres  font  ouvertes,  à  volonté. 


Comme  nous  avons  feît  la  defcripti- 
on  de«  cette  lettre  au  long  au       g6.  en 
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parlant  des  organes  de  la  parole  «  nous  y  ' 
renvoyons  nos  leâeurs. 

Cette  lettre  e(t  la  même  dans  toutes 
les  langues  &  s'écrit  aufli  de  la  même 
manière;  les  Allemands  feuls  en  ont  plu- 
fieurs,  /,  X,  fz^  mais  qu'ils  prononcent 
prcfque  toujours  de  la  même  manière. 
Les  Hongrois  qui  fe  fervent  des  caraâeres 
latins  en  écrivant,  donnent  à  VSh  valeur 
de  l'Jc/j,  par  exemple  ils  prononcent  fas^ 
fcbafcb.  S'il  doit  être  prononcé  comme 
un  S  latin,  ils  y  ajoutent  un  Z,  comme 
J&o,  fzenU  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  les  François  fe'  fervent  aufli  du  C  au* 
lieu  de  TS. 

Lorsque  cette  lettre  au  commence- 
ment d'un  mot  eft  fuivi  d'une  voyelle 
elle  fe  prononce  comme  nous  le  fuppo- 
fons  ici.  Mais  au  milieu  des  mots  on  la 
prononce  fouvent  comme  le  Z  françois, 
dans  rofée,  mifere  Se  en  allemand  dans 


54*-  Section  IV. 

'  WieSt.  JUâufe^   qu'on  prononce  rozée, 
mizercy  Wieze,  MSuze.  (*) 

Lorsqu'en  allemand  un  mot  commen- 
ce par  un  S  fuivi  immédiatement  d'une 
confonne,  on  l'écrit  toujours  avec  xanjcb^^ 
&  on  le  prononce  de  taéme.  Si  la  fé- 
conde lettre  n'eft  qu'une  coufonne  muet- 
te on  ne  met  qu'un  S  en  l'écrivant,  mais 

(*)  li  eft  à  obferver  qu'il  n'eft  pas  qoefiion 
ici  dn  Z  (tfet)  allemand  Tans  celà  on  entendroiC 

ÎVietfe  Jlâiifje.  Nous  prenons  le  Z  comme  il 
fe  prononce  en  mazette^  horizon*  Comme  nous 
avons  en  allemand  TS  accompagné  du  Z  (fz) 
on  pounroit  s'en  fervir  plus  firtdement  là  où  VS 
fe  prononce  comme  un  Z  franqoîs.  *  Oh  ecrt- 
loit  il  lors  Speijzen,  rafzeriy  reifzcn.  Là  où  on  fe  fert 
préfentement  de  Vf»  au-lieu  d'un  double  y*  on 
.  pourroit  toujours  mettre  un  Jf  &  écrire  au  lieu 
de  Rofz^  Rqfti  aulieu  de  Straufz^  Straujs.  A  quoi 
un  étranger  connoitra-t-il ,  qu'il  doit  prononcer 
rS  dans  Jàgcn  autrement  que  dans  rafeni  — 
Mais  ce  font  des  obfervatioUs  grammaticales  qui 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  but  *  de  cet  * 
ouvrage. 
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on  le  pronouce  pourtant  comme  VScb^ 
par  ex:  ààm  Spati^  Stein,  Pour  tontes 
les  autres  confonnes  on  prend  d'abord  le 
ton  fiffiant  de  Vfcb ,  comme  Scblafy 
Scbmaus  ,  Schnee ,  Scbrift.  En  Anglois 
rS  le  combine  avec  prelque  toutes  les 
confonnes.  Scarpy  Skin ,  Slave  ^  Shtoke, 
Snovp^  Spoon,  Stone.fmet.  L'R  feul  fait 
une  exception.  11  n'y  a  pas  un  feul  mot 
dans  la  langue  latine  &  dans  la  langue 
firant^oife  qui  en  dérive,  ni  dans  les  lan- 
gues  allemande  &  angloife  qui  commence 
par  Sr.  Dans  la  langue  latine  on  trouve 
toujours  un  C  entre  deux:  fcribo,  fcro^ 
twn,  fcrutor.  Les  Allemands  &  les  An- 
glois prennent  plutôt  le  ton  ûiilant  au 
lieu  de  VS  &  difent  Scbraube,  Sobre  cken^ 
Scbrift^  sbrimp,  sbroxpd  &c. 

Ceci  vient  probablement  de  ce  que 
la  pointe  de  la  langue,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  eft  appuyée  au  bas 
des  dents  inférieures  pour  l'S,  &  qu'elle 
doit  fe  retirer  un  peu  &  s'appuyer  au.  psi- 
lais  pour  faire  la  tranfition  en  R.  Mais  ii 


344    '      S  e.c  t  i  o,n  IF. 

Qïi  fe  fert  de  Vfcb  elle  eft  déjà  applique'c 
au  palais,  prefqu'à  l'endroit  où. elle  doit 
fe  trouver  pour  VR,  Parconféquent  la 
traniition  de  Vfch  à  VR  ell  plus  facile 
que  celle  de  à  cette  même  lettre, 
c'eit  pour  cela  qu'on  aura  préféré  la  voye 
la  plus  courte  &  la  plus  commode. 


(*)  De  BroHes  s'eft  trompé  très -fort  lorsque 
dans  fon  -  Traite  de  la  formatioil  mécadique 
des  langues,  il  nomme  cette  conTonne  une  coit^ 
fonne  nafak»  Il  die,  »  Le  nez  fiiit  un  fécond 
»  tuyau  à  l'inltrument.  Son  fitilement  ou  lettre 
"  nafale  fc  eit  partout  d'un  très  -  grand  ufage 
»  {»ar  '  rhabitode  que  Ton  prend  de  pouifer  le 
»  fon  de  la  bouche  au  nez  oo  de  le  ramener 
»  du  nez  à  la  bouche.  —  Elle  nt  diffère  du  % 
53  qu'en  ce  qu'elle  eft  un  coulé  rude  y  le  long  des 
»  narines  au  lieu  que  le  Z  eft  un  coulé  doux 
»  le  long:  du^  palais,  a  II  eft  inconcevable  com- 
ment on  a  pu  chèrcher  le  fon  de  1*^  dans  le 
nez  ,  qui  eft  entièrement  fermé,  &  n'y  peut 
pas  avoir  la  moindre  part,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut..  On  ne  peut  comprendre  ce  que 
de  Broifes  veut  dire  dans  ce  paflage» 
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Défauts  dans  la  prononciation  de  /'S* 

S-  18?. 

Comme  le  ton  de  cette  lettre  a  qaeU 

que  choie  de  femblable  au  fifflement  il 
exige  beaucoup  de  précifion.  Si  la  lan- 
gue n'eft  pas  fermement  appuyée  au  point 
où  elle  doit  être,  il  devient  d'abord 
où  trop  ou  trop  peu  fifliant.  Ceft  pour 
cette  raifoa  qu'on  rencontre  dans  beau- 
coup de  perfonnes  des  défauts  ii  différenSé 

.  Quelques  unes  avancent  la  pointe  de 
la  langue  trop  vers  les  dents  incifives  Se 
produilenc  aiuil  un  fon  plus  obtus  ref- 
femblant  à  un  F« 

D'autres  appliquent  k  milieu  de  la 
langue  contre  le  palais,  &  alors  il  en 
réiulte  un  Ion  femblable  à  Vfcb. 

D'autres  encore  mettent  à  la  place 
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de  l'S  un  F  &  difent  la  fuifon  eft  faine 
an  lieu  de  la  faifon  efi  faine. 

Quelques  uns  mettent  la  langue  pour 
VS  &  VSCH  dans  la  pofition  de  Pi,  & 

n'y  foufflent  au  lieu  de  1^  voix  néceffai- 
re  pour  l'Z,  que  de  l'air  vuide  de  voix, 

qui  donne  un  ton  gazouillant  mais  très- 
éloigné  du  véritable  S  &  SCH. 

Les  peifonnes  qui  pèfent  trop.  fur. 
chaque  S  font  aufi  une  ilngulière  fenfa*- 
tïon  ,  parce  qu'elles  font  entendre  un 
double  S,  là  où  il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
lîmple.  Elles  difent,  ffoyés  JJatiJfuit  de 
ffavoir  jfaigner.  \ 

Une  manière  tout-à-fait  comique  de 
prononcer  T/,  eft  celles  des  perfonnes  qui 

au  lieu  de  VS  fe  fervent  d'un  parfait  fch. 
Efcb  ifcht  fcbon  die  fohonfcbte  tfcbeit  ver-^ 
flofcben. 

Bien  des  perfonnes  croyent  donner 
beaucoup  d'énergie  à  leur  élocution  en 
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changeant  tous  les  «S  en  un  Z  françois 
dont  nous  avons  parié  plus  haut  J'ai 

entenJii  quelques  uns  des   plus  habiles 
aâeurs  prononcer  fur  la  fcene:   Zo  tief 
zind  zie  gezmien,  pour:   So  tief  finà- 
JiQ  gefunken.  • 


SCH 

§.  188. 

Ces  trois  lettres  prifes  enfemble  dé- 
notent en  allemand  le  ton  iifflant  que 
les  hébreux  marquent  par  les  françois 
par  f^,  les  anglois  par  les  italiens  par 
Tpwc  fc  Se  les  hongrois  par  l'S  iimple  (^) 

O  Il  ed  certainement  très  -  incommode  de 
»  devoir  exprimer  ce'  fon  fimple  par  trois  let- 
»  tre  /,  c ,  &  h  ,  ce  ^oi  eft  ^  très  -  importuil 
M  lorsqu'on  épelle.  Plofieurs  favans  &  en  der- 
'>  nier  lieu  Mr.   Mazke  ont  propofé  un  figae 
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II  approche  plus  du  fifflement  que  i'5 
commun  &  diffère  eflentieilement  de  ce- 
lui-ci, parce  que  la  langue  a  toute  une 
autre  polid^il,  car  elle  eft  appliquée  au 
palais  avec  la  pointe  recourbée  en  haut, 
formant  ainû  la  petite  ouverture  qui  pour 
ordinaire  eft  formée  par  le  milieu  de 
la  langue  Tab.  VI.  fig.  5.  Le  refte  de  la 
pofîtion  eft  la  même  que  pour  VS.  11 
eft  encore  a  obferver  ici  que  l'air  a  diffé* 
rens  efpaces  à  remplir.  C'eft-à-dire,  celui 
lîtué  devant  le  paflàge  étroit  du  canal  de 
la  langue  &;  enfuite  celui  qu'il  rencon- 
tre après  ce  paffage,  comme  on  peut  le 
voir  plus  haut  dans  la  figure  a  8c  b.  La 
direâiou  que  l'air  prend  dans  cette  poii. 
tion  contribue  auffi  beaucoup  à  rendre 
ce  ton  plus^  fifflant»  car  pour  TS  il  eft 
conduit  par  un  canal  arcqué,  mais  ici  il 
doit  fe  courber  par-deflus  un  bord  plus 

35  particulier  pour  ce  fon ,  ce  feroit  d'autant 
»  plus  à  approuver  qu'entr'autres  les  hébreux 
»  nous  en  ont  donné  Texemple  par  leur  fddn 
a>  DiShnnmrp  critique  ^McUfng^ 
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tranchant»  c'eft-à-dire  la  pointe  de  la  lan« 
gue,  ce  qui  occaGonne  le  fifflement  tran- 
chant fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi.  (*) 
Cette  lettre  eft  de  la  féconde  clalle  c'eO- 
à-dire  confonne  'fotifflante^ 

-  ^  §.  189. 

'  Dans  quelques^  provinces  d'Italie  oii 
à  un  certain  S  qui  tient  le  milieu  entre 
PS  commun  &  i'Jcb.  Il  vient  de  ce  que 
la  langue  a  à  h  vcritë  la  pointé  recour- 
bée en  haut,  comme  pour  Vjch  ^  mais  el- 
le eft  appuyée  du  palais  plus  én  avant  & 

■ 

prefque  contre  les  dents  fupérieures. 

C)  Amman  s*eft  encore  trompé  ici,  en  dlfant: 

Si  fpiritui  tranjîtus^  ob  linguam  depreffiorcm^  am* 
plior  eft  y  S  y  fit  obtufius^  quod  GcnmnL  rcddunt 
per  fch,  GaUi per  ch« 


« 
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. .  Défauts  dans  la  prononciation  de  SCH. .  t 

s.  190» 

m 

Le  défaut  le  plus  rebutant,  au  moins 

à  mon  oreille,   eft  lorfque  des  perfon- 
nés  au  lieu  de  Vfcb,  pouffent  l'air  vuide 
de  voix  par  le  nez,  le  canal  de  la  lan*  ^ 
gue  étant  fermé.    On  diroit  qu'elles  veu- 
lent fe  moucher  au  milieu  du  diicours. 

.  Ceux  qui  A'ont  pas  d'SCH  dans  leur  • 
langue,  mais  qui  le  remplacent  toujours 
par  un  S,  femblent  avoir  quelque  chofe 
d'efféminé.  £n  Allemagne  cela  n'eft  pas 
û  remarquable  parce  qu'il  y  a  des  provin- 
ces entières  qui  parlent  ainii,  mais  dans  * 
les  langues  angloife,  françoife  &  hongroife 
cela  elt  infoutenable  &  donne  lieu  à  mil- 
le Qtii  pro  quo.   Si  on  entend  par  ex: 
dire  faux  on  pourrait  croire  qu'il  eft  quef-  , 
tion'  d'un  fceau  &  non  de  la  cbaux^  on 
grendroit  fantre  pour  le  centre^  &  nçn  '\ 
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:|k>ur  un  chantre ,  faut  pour  fang  &  non 
foxa.  .cbànp4  Quel  contrefens  n'y  a-t-il 
pas  aullî  en  allemand  fi  on  dit:  er  bat  fie 
gebafft^  au  lieu  de:-  er  bat  fie  gebafi:bt; 
•t—  fie  vermifft  alk  Spelfen,  au  lieu  de  fie 
ivemiifcbt  aile  Speifen.  11  y  a  furtout 
.beaacoup  d'Italiens  qui,  en  parlant  fran- 
^ois ,  fe  fervent  du  fon  intermédiaire  entre 
fS',  &  rSQH  dont  nous  avons  parlé  pluft 
haut  Ik  difent  s^ai  fanté  une  fanfon  au 
lieu  de  :  foi  chanté  une  chanjon. 

Si  on  a  une  envie  fcrieufe  de  fe  cor- 
riger de  ces  défauts  on  y  parviendra  aifé- 
mcnt.  J'ai  remis  dans  quelques  minutes' 
des  perfonnes  fur  le  bon  chemin  en  leur 
montrant  feulement  la  vraie  pofition  de  la 
langue.    -      -  / 

*I1  y  a  des  perfonnes  qui  fouticnnent- 
trop  VJ^^b  auffi  bien  que  TS  ;  elles  le 
dôublent  pour  ainfi  dire,  en  prononçant; 
Wafcbfcben,  Umfchfchtand,  Schjcbtunden^ 
Le  meilleur  cohfeil  dans  ce  cas  eft  la  mo« 
dératipn. 


•  » 

Enfin  on  trouve  quelques  fois  des 
perfbnnès.  qui  pronoticent  Vfcb  «comme 
un  j  francois ,  comme  il  fe  prononce  dans 
jamais.  EUes .  diient  jweige  mn  deinep", 
J  aride ,  aulieu  de  :  fcbweige  von  deiner 
Scbande.  A  ces  perlbnnes  il  n'y  a  qu'à 
jdire  qu'elles  doivent  faire  taire  la  voixf, 
&  elles  auront  le  véritable  fch.  Ceci  de- 
viendrai encore  plus  clair  par  la  lettre  fuip 
yante.  ^     -  :  . 


■  ■    j  ■ 

Nous  n^avons  pas  mis  cette  lettre 

à  la  fuite  de  la  voyelle  I,  mais  nous  la 
plaçons  après  Vfcb^  parce  qulelle  n'a  au- 
cune  liaifon  avec  l'F  &  ne  lui  reOemble* 
que  par  la  figure;  la  queue  ajoutée  à  fon 
extrémité  faifant  la  feule  diQinâion.  Dans 
la  prononciation  au  contraire  cette  lettre 
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approche  beaucoup  de  Vfcb.  Le  fon-dont 
nious  allons  parler  eft  celui  que  TJ  pro. 
duit  dans  les  mots  françois  jamais ^jurer^ 
déjà  y  ou  le  dms  génie,  venger,  C'cfl 
une  confonue  de  la  quatrième  claflcj/on/- 
fiante  &  vocale  en  même  tems. 

Sa  poCtion  eft  la  même  que  celk  de 
Vfcb  ;  elle  n*en  difFère  que ,  parce  que 
pour  Vfcb,  Tair  ou  le  vent  agitfeul,  tan- 
dis que  pour  l'J,  la  voix  y  concourt  auf- 
li.  Si  on  veut  prononcer  parfaitement  ce 
fon ,  on  n'a  qu'à  prolonger  Vfcb  &  laifler 
enfin  fonner  la  voix  ,  alors  le  vent  réuni 
à  la  voix  formera  le  véritable  J.  Vi  eft 
donc*  un  fcb  acconipagîté  de  la  voix  ;  voilà 
fa  définition  en  peu  de  mots.  La  langue 
allemande  n'a  pas  ce  fon.  Les  Italiens  l'ont 
en  gia,  oggi,  giorno  &  beaucoup  d*au- 
très  mots  ou  ils  l'écrivent  toujours  avec- 
un  ^- ,  &  le  font  précéder  dans  la  pronon. 
ciation  d'un  d;  comme  s'il  étoit  écrit  djit^ 
oddji,  djomo. 

Les  Angloi»  l'ont  comme  les  François 

Z 
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lous  les  deux  foiînes,  tantôt  comme 

tantôt  comme  mais  dans  la  prononcia- 
tion ils  le  tout  toujours  précéder  d'un  rf, 
comme  dans  gertnan,  gently,  join,  jud^ 
ge^  qu'ils  prononcent  djerman^  djently, 
djoin^  djudge.  La  raifon  de  celà  fe  laiflè 
encore  dériver  de  la  nature  &  de  l'écono- 
mie de  la  parole.  Une  comparaiTon  nous 
rendra  ici  le  meillem:  fervice, 

§.  19a. 

SI  on  veut  oter  de  la  pouffiere  ou  dû 

tabac  d'un  papier  en  y  foufflant  on  a  be-  ' 
foin  de.  pins  d'air  &  pouflë  avec  plus  de 
force  que  pour  la  parole  ordinaire.  Quel- 
ques uns  contraâent  les  lèvres  jufqu'à  une 
petite  ouverture ,  comme  s'ils  vouloient 
prononcer  un  W  &  y  font  pafler  l'air 
avec  effort.  D'autres  ferment  la  bouche 
exactement ,  compriment  J[*air  dans  les 
poumons;  &  le  lailient  échapper  fubite- 
ment  par  une  petite  ouverture  des  lèvres.  • 
Et  ainfi  ils  parviennent  des  deux  maniè- 
res à  leur  but,  celui  de  chaffer  la  pouffiè^ 
• 


s 
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rc.  irfaut  obferver  préfentement  que  VJ 
eft  la  létcre  qui  exige  le  plus  grand  effort 
de  Tair  &  de  la  voix.  Quelques  uns  em* 
ployent  cet  effort  immédiatement  &  pro- 
duilent  TJ  fur  le  champ  —  ce  font  les 
François.  D'autres  qui  ne  croyent  pas 
pouvoir  faire  cela  aufli  direâement  ont  re- 
cours à  un  autre  expédient.  Ils  ferment 
prepiièremeilt  le  canal  de  la  langue  entiè- 
rement avec  la  langue,  étendent  Tairdans 
la  bouche  au  moyen  de  la  voix  comme 
pour  fe  prép^er  d'avance  au  coup  qui 
doit  fuivre.  Enfuite  ils  détachent  un  peu 
la  pointe  de  la  langue  du  palais,  par  là 
la  voix  gagne  de  l'espace  &  éclate  en  un 
dj  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut  en 
parlant  du  fouffie.  Ce  dernier  yn'eli;  donc 
pas  un  /  proprement  dit  mais  un  J  accom- 
pagné d'un  autre  ton  ;  c'ed  ce  J  dont  fe 
fervent  les  Italiens  &  les  Anglois. 
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Défauts  dans  la  prononciation  du  J. 
.  •  •        •  • 

S- 193-  . 

Il  ne  fe  commet  pas  d'autres  fautes  dans 
•la  prononciation  de  ce  fon  que  des  échan- 
ges avec  d'autres  lettres.  Il  y  a  des  provin- 
ces entières  en  France  &  en  Italie  ou  on 

•  .  •  .  • 

ne  lui  donne  pas  le  véritable  fon.  Beaucoup 

de  Francjois  difent  défcba^  fchamais,  pour 
déjà  &  jamais^  des  Italiens  ifto,  diorno^  pour 
gia^  giohw.  Les  Allemands  parviennent 
très -difficilement  à  la  prononciation  de 
cette  lettre,  lorsqu'ils  apprennent  des  lan- 
gues étrangères,  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas 
dans  la  leur.  Oa  trouve  des  Allemands 
qui  parlent  bien  &  coulamment  le  Fran- 
çois» mais  ils  ont  le  .  défaut  de  changer 
tous  lesj  en  fcb.  Ils  prononceront  par 
exemple;  fcbe  ne  fchure.Jcbamais^  pou^^, 
je  ne  jure  jamais.  Si  on  veut  enfeigner 
à  ces  perlonnes  la  prononciation  de  J,  il 
faut  leur  lailTer  prolonger  VScb^  pendant 
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quelques  tems,  &  leur  dire  après  de  faî« 
re  fonner  la  yàix  en  même  tems;  elles 

s'étonneront  d'avoir  trouvé  fi  facilement 
le  ton  qu'elles  croyoient  fi  diiEcile.  £Ues 
trouveront  le  gia  italien  encore  plus  faci- 
le ,  en  le  faifant  précéder  d'un  D  &  en 
'  prononçant  dfcha.  Mais  il  faut  fuppofer 
ici  qu'elles  ont  le  D  en  leur  pouvoir,  & 
favènt  faire  la  diftindion  du  D  &  du  T , 
fans  cela  elles  diront  tfcha.  Dans  ce  cas 
il  faudroit  commencer  à  leur  enleigner  le 
D ,  fnivant  la  méthode  que  nous  avons  in* 
diquée  plus  haut. 


Le  T  e(t  une  confonne  de  la  pre.  - 
mièfe  clalTe  ,  c'eft-à-dire  une  confonne 
muette.   Sa  pofition  eft  exadlement  celle 
du  D;  il  eft  donc  inutile  de  la  répeter 
ci.'  La  feule  ditféreace  entre  ces  deux 


§.  194. 
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lettres  ,  qui  font  fi  femblables,  efl:  que  ' 
pour  le  D,  la  voix  fonne  étant  renfer- 
mée &  que  pour  le  T,  elle  Te  tait  entiè- 
rement,   &  que  Tair  comprimé  éclate 
lorsqu'on  ôte  la  langue  du  palais.  Le 
n'a  donc  point  de  fon  à  foi,  "&  ne  de- 
vient intelligible  que  par  le  fon  fuivant,  • 
ou  par  la  feule  éruption  de  Pair,  qui 
caufe  quelque  bruit.   Le  fon  qui  le  fuit  ; 
immédiatement  pour  le  faire  entendre  ne  \ 
peut  jamais  être  une  confonne  de  la  pre- 
miere  dalfè  ou  muette ^  il  faut  toujours 
qu'il  foit  d'une 'des  trois  autres  claffes,  & 
encore  il  en  eft  de  celles-là  qui  ne  fe 
combinent" pas  avec  le  T.   Le      D,  G, 
CH,  M,  J,  Z,  ne  peuvent  pas  fe  lier 
avec  cette  lettre.   Si  on  prononce  par  ex  2 
entblnden^  on  entendra  entre  le  ^  &  le  Z^, 
un  fouffle  léger,  comme  dans  mitgeben^ 
entmannet,  &c.   D'un  autre  côté  F,  H," 
N.  R.  S,  SCH,  V,  W,  fe  lient  très- 
bien  avec  le  T,  entfubren,  That^  Zuiu 
gey  qui  fe  prononce  comme  Tfunge^  ent^ 
fteben^  quetfcben,  les  mots  anglois  tweU' 
ve,  tmnty  &c.   Très  fouvent  même  le 
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T,  qui  fe  trouve  à  la  fin  d'un  mot  fe  lie 
avec  la  première  lettre  du  mot  fuivant» 
mit  feiner  Hand,  comme  s'il  étoit  écrit 
mitfeiner  Hand,  mit  Rubm ,  mit  Scbimpf^ 
comme  Mitrubm^  Mitfchimpf. 

/ 

é 

m 

Pour  ne  pas  devenir  trop  prolixe  nous 
ne  donnerons  qu'une  couple  d'exemples 
de  chacun  des  deux  cas  fufdics.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  le  T,  ne  s'allie  pas 
avec  le  B  ou  le  (?,  efl:  celle-ci.  Pour 
prononcer  le  il  faut  que  la  pointe 
de  la  langue  ferme  la  fortie  à  l'air  »  & 
pour  qu'on  puiflTe  Tentendre,  il  faut  que 
l'air  éclate  dans  le  même  moment  que  la 
langue  abandonne  le  palais.  Or  pour  le 
B ,  la  bouche  eft  fermée  par  les  lèvres  & 
pour  le  G,  le  canal  de  la  langue  eft  fer- 
mé par  la  partie  poftérieure  de  la  langue, 
il  eft  donc  impoffible  que  l'air  puiffe  for« 
tir  lorrqu'on  lui  oppofe  un  aut^e  obIla« 
de.  On  entendra  donc  toujouili,  pour? 
que  le  T  devienne  intelligible,  enthbin^ 
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den^  mitbgeben\,  Vb.  notant  regardé  td 
que  comme  une  courte  afpiration,  fi  on 
vouloit  l'omettre  oa  entendroit  enbinden^. 

migeben, 

< 

Dans  le  fécond  cas  lorfque  le  T,  eft 

fiiivi  d'un  F,  S,  ou  SCH,  le  canal  de 
la  langue  ou  de  la  bouche  n'elt  fermé 
entièrement  pour  aucune  de  ces  lettres. 
Les  lèvres  fe  forment  au  même  moment 
ou  le  T,  doit-  éclater,  pour  TF,  alors 
Tair  trouve  la  pofition  de  l'F»  par  laquel- 
le il  fort  conjointement  avec  le  fon  T* 
C'eft  la  même  chofe  pour  TS  ou  l'SCH. 
Si  la  langue  s'éloijgne  feulepient  un  peu 
du  palais  la  pofition  de  PS  ou  de  PSCH, 
elt  iormée,  &  tandis  que  Tair  du  y 
entre ,  il  fifBe  comme  ces  lettres  Pexigent 
Far  coniéquent  rafpiration  intermédiaire 
n'eft  plus  néceflàire,  &  cela  ne  fonne 
plus  comme  enthfûhren^  Thfimge,  ent/j- 
Jieben.  Tout  ceci  regarde  aufii,  avec  lès 
modifications  néceflaires»  les  deux  autres 
confonnes  muettes  K  &  F  ,  &  chacun 
en  pourra  fdirp  aifèment  rapplication. 
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§.196.  - 

Les  Anglois  ont  outre  le  T,  ordinai- 
re encore  un  autre  T,  qu'ils  écrivent 
tb  (*),  mais  celui-ci  n'a  dans  la  prononl 
ciation  aucune  connexion  ni  avec  le  T  ni 
avec  i'H,  dont  il  eft  cônipofé.  Ce  foa 
appartient  plutôt  à  la  clafle  des  F.  Qu'on 
fe  rappelle  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
§.  §•  144' &  145  de  l'F.  De  même  que 
là,  les  dents  fupérieures,  en  s'appuyant 
fur  les  lèvres  inférieures-  &  y  lailTant  pal^ 
fer  l'air  par  une  petite  ouverture,  produi- 
fent  l'F,  elles  s'appuyent  ici  fur  la  poin* 
te  de  la  langue  au  lieu  des  lèvres  &  il  en 
refulte  le  th.  Tout  le.  relie  fe  lait  comme 
pour  l'F.  Mais  ce  tb  ne  fe  prononce  pas 
toujours  de  la  même  manière.  Quelques 
fois  on  fe  fert  de  l'air  feul  comme  dans 
tbougbt,  tbird,  quelques  fois  on  Taccom- 

(*)  Probablement  c'eft  le  Ton 'que    le9  Grect 

marquoient  par  leur  ou  S  qui  dans  leur  langue 
eft  un  foa  iatcrmédiaire  entre  le  ^  &  le  r. 
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pagne  de  la  voix ,  comme  en  tbey  are  ; 
ainli  ces  deux  manières  de  prononcer  ont 
la  même  affinité  entr'elles  que  l'F  &  le  V, 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  à  la 
lettre  V,  (*) 


Défauts  dans  la  prononciation .  du  T. 

§.  197. 

Le  T  étant  une  des  lettres  les  plus 

faciles,  &  celle  que  les  en  fans  apprennent  ' 
le  plutôt  à  prononcer  après  le  P,  on  trou- 
vera peu  de  perfonnes  qui  la  prononcent 
d'une  manière  vicieufe.  Parmi  le  peuple 
il  fe  trouve  par* ci  par- là  des  perfonnes 
qui  au -lieu  d'appliquer  la  pointe  de  la 
langue  au  palais  »  la  laiffent  contte  les 

(*)  Adelung  dit:  le  0  iïfflé  &  le  th  des  Grecs 
Aoglofaxons  &  Ânglois  modernes  n'exifte  pas  dant 
notre  langue  d'aujourd'hui;  &  â  n'eft  pas  prouT^ 

qu'il  y  ait  exiilé  jamais,  .  , 
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dents  inférieures .  &  cmployent  fa  partie 
du  milieu  à  la  formation  du  T ,  mais  ces 
perionnes  lont  ou  imbéciles,  ou  à  moitié 
fourdes,  &  leur  langage  en  général  a 
quelque  chofe  de  fauvage. 


§.  198. 

Ceft  une  confonne  de  la  quatrième 
clafle  ,  c'éft  -  à  -  dire ,  foufflante  &  vocale 
en  même  tems.    Son  fon  propre  eft  celui 
qu'il  â  en  latin,  en  françois,  en  italien 
&  dans  prefque  toutes  les  autres  langues 
de  r£urope,  comme  par  exemple  dans 
vivo  ^  vérité  y  voglio  &c.    Seulement  en 
allemand  on  le  prononce  comme  un  vé- 
ritable F ,  s'il  fe  trouve  au  commencement 
d'un  mot.   Mais  s'il  elt  placé,  entre  deux 
voyelles  o&  lui  laiûc  quelques  fois  foo 
veiitable  fon^  comme  à:àm  Sçlave*  ' 
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raifon.  Car  fi  on  fe  fert  pour  la  premiè- 
re de  ces  lettres  des  dents  fupérieures  il 
faut  que  le  fon  foit  plus  tranchant,  que 
pour  la  féconde  qu'on  forme  avec  les 
deux  lèvres.  Mais  li  on  examine  la 
chofe  on  trouvera  que  le  V  eft  eflentiel- 
lement  différent  du  parce  qu'on  fe 
fert  d'autres  organes  pour  cette  dernière 
lettre  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

On  a  très -mal  à  propos  confondu 

cette  lettre  dans  les  didionnaires,  tables 
des  matières,  index  &c.  avec  TZ/,  dont 
die  diffère  très-effentiellement.  (*)  Auffi 
pour  la  diilinguer  la  nomme-t-on  en  al« 
lemand,  Fau  ou  Fau^  probablement 
d'après  l'hebreux  Vav.  . 

O  Adelnng  dans  fon  Dictionnaire  critique  a 

à  jufle  titre  fcparc   ces  deux  lettres ,  &  les  a  . 
traitées  comme  deux   Tons  diiicrens.    Il  a  audi 
fait  de  très-belles  &  très- convaincantes  obferva-' 
tions  fur  le  V.  Néanmoins  je  ne  crois  pas  comme 
lui,  que  le  V,  lorfqu'il  étoit  corifonne  chez  les 
latins  ,  fe  pionoD^oit  comme  un  W. 
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Défauts  dans  la  prononciation  du  V» 

Cette  lettre  n'eft  fujete  à  d'autres 

incon.véniens  qu'à  l'échange  avec  VF  & 
Je  ce  qui  arrive  furtout  dans  la  lan- 
gue allemande,  on  y  dit  Larfe,  Fulfer^ 
ïakntiny  iagabund.  Les  Allemands  non 
contents  d'avoir  changé  le  V  en  F  aa 
commencement  des  mots  de  leur ,  propre 
langue ,  tranfpbrtent  auffi  cette  faufle 
prononciation  dans  les  langues  étrangères 
qu'ils  apprennent,  ils  difent:  Foeatifus^ 
Feni,  Fidi,  Fici,  Erafo  ^  ou  fi  ils  veulent 
^éviter  TF  ils  prendront  le  fon  plus  doux 
&  diront  roeni^  mdi^  wiciy  aulieu 
de  ve^iiy  vidi,  vici.  L  F  furtout  donne  lieu 
à  beaucoup  de  contrefens  lorfqu'on  dit 
par  exenple  fel  pour  vel^  fere  pour  vere 
fas  pour  vas  9  &c.  Mais  tout  cela  ne  fe 
fait,  pas  parce  que  les  Allemands  n'ont 
pas  ce  fon  dans  leur  prononciation,  car 
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ils  s'ea  fervent  au  contraire  très -fou  vent 
aiulieo  du  comme  nous  le  verront 
ea  parlant  de  cette  lettre. 


w 

Cefl:  auIQ  une  confonne  de  la  qua- 
trième daflfe,  parconféquent  fouffloMe  & 

vocale  en  même  tems. 

L»pofition  eft  la  fnivante: 

1.  la  voîx  fonne. 

2.  le  ne2  eft  fermé. 

3.  la  langue  élargit  ou  rétrécit  fon 
canal  félon  qu6  la  voyelle  fuivante 
l'exige. 

4.  les  dents  n'y  ont  point  de  part. 

5.  les  lèvres  font  fermées  à  une  trèç 
petite  ouverture  longitudinale  près. 


2^68.  Section  IV. 

Pour  le  W  on  contraûe  les  bords 
des  deux  lèvres  comme  pour  le  fans 
néanmoins  le  fermer  eutieremeut,  «a 
laiflfant  aflez  d'ouverture  pour  que  l'air 
puiffe  paffer.  La  voix  fonne  comme 
pour  le  B ,  avec  la  différence  qu'ici 
elle  n'eft  pas  entièrement  enfermée  mais 
qu'elle  a  une  iffue  entre  les  lèvres.  Mais 
comme  cette  iflue  eft  très  .petite  il  en 
refulte  deux  chores.  i®.  Que  la  voix 
à  moitié  enfermée  ne  peut  fonnçr  que 
fourdement,  2^  que  l'air  doit  fortir  avec 
effort  &  fait  par  là  un  bruit  femblable 
au  vent.  Ce  font  ces  deux  chofçs  réa- 
nies  qui  forment  le  W.  Pour  rendre  la 
définition  plus  précife,  le  W  u'ei];  autre 
chofe  qu'un'  fouffle  accompagné  de  la 
voix.  Qu'on  tienne  la  main  devant  la 
bouche  en  difant  iro,  auffi  long-tems  que 
le  W  dure  on  fentira  le  vent,  qui  finira 
dès  que  l'O  commence* 

« 

Le  canal  de  la  langue  ne  conferve 
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.... 

ffafi  toujours  la  même  largeur.  Cela  dé- 
pend de  la  vpyelle  qui  doit  fuivre.  La 
langue  s'y  prépare  d'avance,  &  élargit  ou. 
rétrécit  le  canal  ^  félon  que  ces  voyelles 
l'exigent.  Si  on  die  par  exemple:  mlle^ 
la  langue  fe  met  déjà  au  commenGenient 
du  W  dans  la  pofition  de  TI  &  le  canal 
de  la  langue  n'eft  ouvett  qu'au  premier 
d'égré:  fi  au  contraire  on  veut  dire  vpun- 
de  y  ce  qui  fe  prononce  comme  vPOMde, 
là  langue  s'abaiflera  profondément  pen- 
dant le  &  le  canal  de  la  langue  s'é- 
largira jufqu'au  cinquième  degré,  de  for- 
te que  Vou  qui  fuie  ne  demande  plus  de 
mouvement  de  la  langue,,  cette  qualité  eit 
commune  a  toutes  les  auttes  confonnes, 
où  les  lèvres  font  les  organes  principaux, 
&  .qu'on  nomme  pour  celà  confonnes  labi" 
aies,  comme  le  B,  F,  M,  P,  V,  W. 

_  k        •        • , 

Oeft  encoré  tin  exemplé  de  l'écono- 
mie de  la  nature,  qui  ici  comme  dans 
toutes  les  occalions,  profite  du  tems,  ôû 

la  langue  n'elt  pas  occupée ,  &  Penipioye 
à  préparer  la  pofition  de  la  lettre  fuivan- 

A  a 
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te,  tandis  que  les  lèvres  forment  la  pre« 

niiere.    C'ell  la  même  chofe  viçe  vèrfa^ 
lorsque  la  langue  eft  Torgané  principal . 
pour  la  formation  d'une  lettre;  les  lèvres,' 
aû-lieu  de  reftec  oiûves»  fp  préparent 
pour  le  ton  fuivant.   Si  par  exemple  on 
dit  libre  ,  ou  labîri7îtbe ,  les  lèvres  ont, 
déjà  pris  la  pofition^e  l'I  ou  de  PA  pen<s 
dant  la  prononciation  de  TL.    Tout  cela 
fé  fait  par  inftinâ,  fans  que'  jamais  |)ér« 
fonne  fe  le  foit  propofé,  ou  y  ait  feule-, 
ment  penfé. 

Les  Latins,  François,  Italiens  &  Hon- 
gfpis  n'ont  pas  cette  lettre,  (.es  Angloi$ 
récrivent,  mais  en  la  prononçant  ils  ou-» 
vrent  les  lèvres  plus  que. les  Allemands* 
Pàr-là  le  fon  reHemble  moins  au  vent  & 
devient  prefqu'égal  à  Vou,  Ou  ils  pro- 
noncent le  W  comme  ..comme  en. 
IVool  &c.   '  '*  '  . 

11  eft  à  remarquer»  que  dans  la  laQ« 
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gue  allemande  les  deux  lettres  V  & 
n'ont  jamais  une  autre  confonne  ni  avant 
ni  après  elles,  excepté  dans  les  mots 
compofés,  comme  WahHtPitz^  entuteder'i 
umvpendeii^  Grcfsvutcr,  anvoUcnLet  &c6* 
Les  Ëfclavons  au  contraire  ont  pluiieur^ 
mots,  où  le  V  eft  lié  avec  d'autres'  con^* 
fonnes»  comme  FlaJJi  &c. . 


Défauts  dans  la  proHoncifUion  de 

C 

Le  W  /eft  unè  lettre  trofi  facile  pour 

qu'elle  puifle  être  fujete    à   des  fauŒeS' 
prononciations»   Les  enfans  dirent  dé  trèi^  ^ 
bonne  heure  wehvpeb ,  mais  comme  de  tout  - 
tems  les  fons  labiaux  ont  été  Tujets  à  beau- ' 
coup  de  changemens ,  &  cfu^on  prend  - 
fouvent  l'un  pour  l'autre,  le  même  cas 
arrive  anfli  à  cette  lettre.  Il  7  a  princi« 
paiement  en  Allemagne  une  quantité  de 
pe£lunne&  qui  changent  fréquemmeni;  lô 

A  a  ij 


« 

a7t         Section  IV. 

"W  en  V  ou  B.  Elles  diront  ver  vird 
iem  Vind  viderfiebeUj  elles  croyéat 
donner  par  là  beaucoup  d'énergie  à  leur 
difcoars.  D-'autries ,  îmtout  le^  habitant 
de  la  Carniole  &  èa  Tyrol'  italierf  difent 
£€i  karmen  BcU,e.r  tritik  ieh  benig  Bein^ 
aber:viel  Bajjer. 


 Nous  avons  déj^  dit  pluisiiaut  §•  103» 

en  parlant  de  l'alphabet  en!  gëhâml,  que 
ngus  ne  comprenons  pas  ious  ce  caraâè- 
re  le  Z  allemand^  qui  n'eft  qu'un  corn- 
pofé  du  T  &  de  PS,  mais  le  Z  françois 
coaime  op,  le  prononce  en  ité/e,  gazon  ^  ^ 
&  alorè-c'eft  une  confonne  Jottfflante  &  vo" 
cale  enmètne  tems,  qui  a  ablblument  la 
même  polition  que  PS ,  &  ne  s'en  éloi- 
gne pas  autrement  que  parce .  que.  la  voi^  ^ 
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l'accompagne,  ce  qui  change  le  fifflement^ 
de  PS  en  un  fon  bourdonnant.  Lors 

donc  qu'on  commetice  par  prononcer  TS 
&  qu'on  fait  fonner  la  voix  dans  cette 

poûcion^  on  aura  le  véritable  Z. 

§.  207. 

On  fe  fert  également  de  ce  fon  dans 

la  langue  allemande,  mais  en  écrivant  on 
ne  le  marque  que  par  l'S ,  &  ce  n'eft  que 
Vnfage  qui  enfeigne  quand  PS  doit  fe 
prononcer  comme  Z/  Ordinairement»  & 
je  crois  même  toujours,  il  exige  cette 
prononciation  lorfque  dans  un  mot  il  fe 
trouve  entre  deux  voyelles,  comme  dans 
Lefeti,  fViefe,  Rafen^  &c.  Au  corn- 
mencement  &  à  la  fin  des  mots  il  con- 
ferve  fon  fon  naturel,  comme  dans  fein^ 
Haus.  (*) 

(*)  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  à  la 
premiçre  note  du  $•       en  parlant  de  l'S. 
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Fautes. 
%  «08. 

Le  Z  eft  fouvent  transformé  en  Z 
allemand,  comme  en  Horizon,  zona^ 
Zodiacus ,  que  pluiieurs  allemands  pro« 
noncent  Horitfon^  Tfona^  Tfodiacus;  ou 
en  S  comme  en  Zemire  &  Azor  que 
plufieurs  prononcent:  Semire  &  Afor^ 
&  ne  le  pronohceroient  de  leur  vie  antre* 
ment,  fi  on  ne  les  y  rendoit  attentifs, 
en  les  faifant  Ion  venir  de  faire  fonner  la 
voix  avec  l'S.  On  peut  aifément  corri- 
ger ce  défaut,  fi  celui  qui  parle  veut  j 
mettre  la  moindre  attention. 


'  De  f  Alphabet.  *  3^5 


Supplément  aux  Conformes. 

■  '  "  §•  «09. 

♦ 

•    •  • 

Toute  conforme  peut  fe  lier  avec 
chaque  voyelle,  foit  qu'elle  la  précède 
ou  qu'elle  la  fuive.  Il  n^en  eft  pas  de 
même  de  la  liaifon  d'une  confonue  avcjc 
une  autre  confonne.  Nous  en  avons  beau* 
coup  qui  ne  fouffrent  cette  liaifon  qu'au 
commeocement  ou  à  la  fin  d'une  fyllabe 
ou  dans  les  deux  cas  en  même  tems. 
D'un  autre  coté  nous  en  avons»  &  le 
nombre  en  eft  bien  plus  grand,  qui  ne 
permettent  pas  du  tout  ces  liaifons,  ou 
de  la  liaifon  desquelles  nous  n'avons  au- 
moins  pas  d'exemple  dans  les  langues 
Européennes.  Pour  faire  connoitre  les 
confonnes  qui  ont  cette  qualité,  j'ajoute- 
rai à  chacune  d'elles  une  table  aufli  coni- 
plette  que  poflible  dans  laquelle  je  mon- 
trerai par  des  exemples  les  confonnes  qui 
fe  combinent  enlemble.   Dags  la  premiè- 
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Exemples. 

Au  commencement  \         A  la  fin 


Bd  ^li%Ji^  Bdellion. 
Bf 

Bg 

Bh 

Bch 

Bk 

Bl  bleu,  blanc»  blaœe 
Bm 

Bu 

Br  brun»  brouillard. 

Bs 

Bfch 

Bj 
Pt 
Bv 

Bw 

Bz  Bezançon,  car  on 
ne  prononce  pas  IV. 


mobb'd  mg,l^ 


Table  »  foible  ^  en 

omettant  IV^ 
Schreib'n ,  ail. 
arbre,  marbre. 


Limbs  comme  Limbx 
angl* 


(*)  Gehabty  geraubt,  ne  peut  pas  fervirici  d'eu 
3cemple ,  parce  que ,  quoique  ces  mots  foient 
écrits  avec  unb  oa  les  prononce  gefwptt  gcrmpL 
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D 

Mn  commencement  \        A  h  jju 

d'unf  Syllabe. 

Db 

Df 

Dg 
Dh 

Dch 

Dk 

Dl  dlho  efclav. 
Dtn  iituti 

Dn  Dnieper  (Jleuvé). 
Dp 

Dr  Drame,  drefler  . 
Ds 
Dfch 

Dj    Gîuro  comme 

djuro,  ital. 
Dt 
Dv 

Dw  Dwell  angl. 

Dz  Zia  comme  Dzia 


Handl  allem.  fiddlc 
Haydn  n.  p. 


ftands,  iinds  angl. 
âge  comme  edj  an^L 
Scadt  a/&x»« 


rids  angL 
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â 

du  cojtimencemeitt  |       à  la  fit 

d'une  l^llabe. 


Fb 

Fd  .  *. 

Fg 

Fh 

Fcli 
Fk' 

Fi  flate,  flanc 

Fm 

Fn 

Fp 

Fr  franc,  froid 
Fs 

Ffch  Frchahno '^4- 
bem. 

lï 

Ft 

Fv 

Fw 

Fz 


Tafl   tdkm.  ruffl. 


Coffre,  fouifce. 
I  eilcha&  aiL  . 


Kcan^oft,Lttf^«i^- 


<0y 


S.^  ç  t  i  0  n  iV, 


G 

M  cmmencment  ]        A  la  fat 

'  '    d'une  Syllabe. 


Gb 

Gd 

Gf 

Gh 

Gch 

Gk 

GI,  gloire,  gland 
Gm  Gmundea  p. 
Gn  Gnome 
Gp 

Gr  gratter,  gros 
Gf 

Gfch  • 

Gj 
Gt 
Gv 

Gw. 

Gz  Xavier,  qui  eu 
françois  eft  pro- 
noncé Gzavien  ^ 


Vagd  boHgr.  hangd 


Tigre 
flugs  a/21. 


gefagt,  gefiegto//. 


Legs  comme  Içg? 
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H 

âu  commucfiMeat  |        A  la  j» 

ftme  StfUabi* 

Hd  ' 

H£ 

Hg 
Hch 

Hk 

Hl  Hledat  efcla.  O 
Hm  '  (*) 

Un  Hnet  ejcl.         ■  (*). 
Hp 

Hr  Hrat  efcl.  (*) 
Hf 
Hlch 

Hj  ■ 

Ht-  hzem ,  comme 

htzeni  efcL 
Hv 

Hw  whip,  angl.  com- 
me bwip. 
Hz 

Cj  îf^ahl,  Ruhm,  Lohn,  Fuhr ,  font  à  la  vé^ 
licé  écrits  avec  un  A>  mais  on  ne  l'entend  paa- 


S8a 
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CH 

Au  empimcment  \  Alafi» 

d'une  Syllabe. 

Chb 
Chd 
Chf 
Chh 

Chg 
Chk 

Chl  Chlari  (SttiJJe-) 

au  lieu  de  Klari 
Chm  Chmel  o.'p. 

Chp 

Cbr  j^fot 
Chf  ' 

Chfch 
Chj 
Cht 
Chv 
Chw 
Chz 

dtnt  la  prononciation  &  il  ne  fert  que  de  ilgnc, 
que  les  voyelles  doivent  être  plus  longues.  Par 
conféqnent  cet  exemples  né  peuvent  pas  étie 
appliqués  icL 


Friedrichs ,  Reichs 
ail. 

Acht,  Recht,  Socht 
ail. 
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Au  commencement  |        A  la  fin 
\  â^une  Syllabe.  . 

Kb 

Kd ,  Kdo  efclav. 
Kf  KFahr  alL  autr. 
Kh  Khind  aUem. 
Kch  kchlein  allem, 

fi^ijje. 
Klkleîn,  Klotz  aJL 
Km  kmifchta//.  antr, 
Kn  Knabe,  Kdopf  alL 
Kp 

KrKranz,  Krieg  alL 

Kf  Xerxes  ^((poç       I  acre,  facre 
Kfch  Kfchir  allem. 
autr. 

Kj 

Ktktçû efclav.  %rim 
Kv 

KwKwal,  Kwelle  ail. 


Ficklc  angl. 


Denkn 


Fax ,  ftoks  angl. ,~ 
Markt,  welkt,  alU 


(^)  Kf  eft  toujours  dans  la  prononciation  le  fod 
•ompofé  qu'on  marque  par  X. 
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t 

Au  commencmeni  f    '    ]À  îafH 

d'une  J^llabe. 


T  d 

Lf 

Woif  Hùlf  ££i/i 

•           «  -         -  i 

iBàlfit  Gefolsr,  a//. 

Lh 

• 
• 

1  • 

•Kelch^  -Milch  iï//^ 

Lch 

Lk 

'Schalk     welk  /i// 

•  < 

Lm 

Halm  «   Schelm  aJI^ 

Ln 

"Zâhl'n  fl//. 

Lp 

Al|)a//.  to  beipa»^/; 

Lf 

• 

ir 

Fels,  Hais,  ail. 

Lich 

Fairch^  wâUch  ail, 

Lj 

tt 

Alt,  Welt.  a//.- 

Lv 

t 

Lw 

• 

Lz 

Tails^ .  naiis  angL 

♦ 
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M 

V 

I 

Au  commencemmt  |        A  la  Jbt 

i£mt  ^llabe. 


Mb  . 

m 

m 

Mg 
Mh 
Mch 
Mk 

Ml  Mlieko  ejclav. 
Mn  Mnoho  efcUto. 

Mp 

Mr  Mraf  n.  p.  bob. 
Mf 

M(ch    . . 

Alj 

Mt 

Mv 

Mw 

Mz  .  . 


il  tombe 

Heind,  Fremd.  aU. 


Taum'l  aU, 


plutnp  t  Dampf  aUk 

Adams,  Wamint  alL 

^fimfch  n.  pr.  ail. 

Amtt  nimmt»  alL 


Beams  a7igL 
B  b 
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N. 


Au  commencemeni  \        A  la  jin 


Nb 
Nd 
Nf 

Ng  . 

Nh 

Nch 

Nk 
Nm 
Nn 
Nr 

Nf  , 

Nfch 

Ni 

Nt 

Nv 

Nw 

Nz 


Hand,  .Kind  a//. 

Hanf ,  Senf  aU. 

Klang  a//f»2.  thing 

angl  (*) 
Mônch  a//. 
Dank.  Wiuka//. 


t   •  I 


Hans ,  Zins  ail. 
M^nfch ,  Wunfch 
•a//- 

bekant  ,  Teftament 
alL 

ë 

beems  â;;^/.  comme 
beemz 


(•)  On  fe  fcrt  îcî  dans  la  prononciation  non  de 
Fn  commun,  mais  de  celui  qui  e(l  formé  par  la 
partie  po(lèrieiir«  àfi  Ui  langue.  Y.  la  defcription 

de  la  lettre  N.  *  * 

(**)  Sè  prononce  à  la  vérité  ordinairement  com- 
,memcndfc/i^  wundfch^  ou  comme  mcntjc.h ,  wimtjch. 

(***)  Kranz .  Lenz^  Prinz  ^  n'appartiennent  pas 
ici  parce  qu'on  les  prononçe»  )Lrants^  Lents  ^  l^rints» 
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Kopf,  Ttopî  ail. 


p 

Au  eornmemement  (    .    A  la  fin 

d^une  Syllabe 

Pb 
Pd 

Pl  Pfand.  Pferda//. 

Pg 
Ph 

Pch 

Pk 

Pl  Place,  plaine 
Pm 
Pn 

Pr  Prince,  projet 
Pf  Pfalmus  (*). 
Pfch  Pihaw  angl. 
Pj 

Pt  irrs^ovy  TrroKi\LOi 
Pv 
Pw 
Pz 


apple  angl. 


apre 

Lips,  fchips  angt. 
Hùbfch  fe  prononce 

Hùpfch.  ail. 
Haupt,  gefchupt  a//. 


(*)  Les  Grecs  ont  fait  de  ces  deuir  lettre  p 

J"une  feule,  fous  le  Ggnc-J/  ;  beaucoup  de  mots 
«ommencenc  &  ÂniiTent  auilî  ainû,  corn  me  '^ihoç^^'. 

B  b  ij 
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R 

Al  cmniencement  |        A  la  fin 

d^une  S^Uabe. 


Rb 

Starb»  derb,  Korbo/Z» 

Rd 

Pferd ,  Mord ,  ail  . 

Rf 

Dorf,  Wurf  atf. 

Rg  1 

Sarg,  Berg  att.  . 

Rh  ' 

Rcb 

durch»  Furent  0//. 

RI 

Kerl,  Perl  ail  . 

Arm ,  Sturm  aU. 

Rn 

Kern  >  Horn  a//. 

Rp  • 

Stirp,  Sdiarp  angl 

Rf 

Ârs»  mors,  lot. 

Rfch 

HirfcR,  Burfch  a//. 

Rj  (*) 

Large 

Rt 

Art,  Hîrt  dl 

Rv 

Nerve  a//^/. 

Rw  , 

Rz  1 

C)  L-R  PJ,  conjointement  forment  Verfch 
bohème,  qu'il  eft  prefqne  impoiHble  à  des  étran- 
gers de  prononcer. 
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Sb 
Sd 

Sf  Sforzato»  itd. 

Sg 
Sh 

Sch  <rxsr\ioç 

Sk  Scherzo,  ital.Scàxi* 

dalum, 
Sky  angl. 
SI  Slight  angl. 
Sm   Small ,  Smélt 

angl.  ^rii^ivoc 
Sn  Snap,  SnufF  angl. 
Sp  Spes  /a^.  Spell 

angl. 
Sr  Srezo  f/c/^iz^. 
Sch 

St  Status /a^.  Steam 

a»f /. 
Sv 

Sw  Swear*  Sweet 
Sz 


Siic'd,  miac'd  an^L 


Friea  alL 


wisp,  raspt 


Laft,  Koft,  ail 


I 


390 


S  e  e  #  »  ir. 


SCH 


Au  commencemaît  \        A  la  jin 

d\une  Syllabe. 


Schb  

Schtf  • 
Schf 

Schg 
Schh 
Schch 

Schk  Scala,  comme 
'  lesHongrois  le  pro- 
noncent Scbkala 
Schl  Schlaf,.  Schlau 

alL   - 

Schni  S(«limidt, 

Schmerz  ail. 
Schn  Schuee,  Schnur^ 

ail. 

Schp  Spatz  c.  à.  d* 

Schpatz  ail. 
Schr.  Schrifc  alL  * 

Schf  , 
Schj  •   '  ' 

Scht  Stall ,  c.  à/  d. 

SchtalL  alL 
Schv 

Schw  fchwarz  ail. 
Schz 


j^^ard  bon^.  pro- 
*  nonçe  Lafchd 


Hôrfchl  n.  p. 


Durfclit  auliea  de 
Durit 


m 
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......   -   I.    .  . 

s. 

Je  ne  connois  qu'un  fç.ul  mot  de  la 
kn^e.ËIkiayodiie,  daw.l^  quelTJ  s'allie 
avec  la  côrtfonne  fuivante,.  c'eft  ZrçLt, 
ijui  fe  prononce.  Jrat.  . 

•  ,  -  »     ,  •        •  i 

Au  conmencement  |        A  la  fin 

d'une  Syllabe^      ./  .-i' 

Tb  ■■■ 

Td 

Tf 

Tg 

IhTiùn»  tiàt&ytatgl.  Spath,  Nath  a//. 
Tch  .  • 

Tm  .    >  . 

Tn  tret'n,  leift'n  ail. 

Tp 

Tr  trancher,  trois      ASart'r,  .w^ifcaflL...... 
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Au  commencement  \        A  la  fin 

d^une  SiyUabe. 


Tf  eft  le  Z  ail  datls 
Zahn  y  Zinn, 

TIch  Crak,  dont 
bottgr.  font  pro- 
noncés   Tlchak , 

Tfchont.  Chalk, 

• 

Cheft,  angL  coai^ 
me  Tfchak  &c. 
TJ 

Tt  . 

Tw  twenty ,  .  twin 
angl. 

Ta 


Schatz ,  Sitz  qlL 

,     •     .  •  .1 

AsA  'hongr.  eft^roi 
noncé  Atfcb#  Fetcb 
match  01^/.  <;omv 
me  Fetfcb,  matfch. 


V  &  w 

•   T         f  ■     :   -  .  « 

Ces  deux  confonnes  fe  lient  très-ra* 
rement  avec  d'autres  &  jamais  à  la  iindes 
fyllabes.  Aa  commencent  des  fyllabes  el- 
les fe  trouvent  dans  quelques  mots  conu 
me  par  exemple;  daûs  vrai^  en  fi:ançoîs{ 
dans  Fktffi^  FJkl    bobêm^    .  - 
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z 

A  la  fin  des  fyllabcs  le  Z  ne  fouffre 
aucune  confonne  après  lui»  mais  biea 
au  commencement  fortout  dans  la  langue 
italienne,  •  Sbdglio  ,  Sdegno  ,  Sventura^ 
Smania,  fe  prononçant  Z&a^/id ,  Zdegno^ 
&c.  Dans  la  iengue  Efclavonne  on  a 
Zdravy^  Zlato»  Zlômiu  &c* 


O  Selon  le  dialcôe  dorique  ^oUeii  dft 
Grecs  le  Z  n'etoit  pas  formé  de  âs,  mats  de fd^ 

&  étoit  probablement  prononcé  zd.  On  écrivoit 
parconféqueat  &  prononqoit  (r^tvç,  aa  lieu  de 
ZtuÇf  Farce  qne  les  Latins  fuivoient*  ordinaire* 
ment  le  dîalede  joHen  Ils  formèrent  leur  Deitt 
de  w^vç.  f  en  omettant  Tor  pour  rh^imonie. 
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he  la  macbint  parlante^  : 

w.-.  ...... 

§..210.. 

r  Inventer  une  mac4|Éie  >  parlante ,  & 
vouloir  Texécuter  fùivant  un  plan  réflè« 
chi,  auroit  certainement  été  un  des  pro- 
jets les  plus  hardis,,  qui  aaroit  pu  entrer 
dans  Tefprit  d'un  homme.  Avant  de  pro- 
céder à  la  defcription  de  ma  machine 
parlante,  il  faut  que  j'avoue  fincèrement 
à  mes  ledleurs,  qu'au  commencement  je 
n'avois  du  tout  pas  Tidée  de  travailler  à 
une  pareille  machine.  En  commençant 
mes  expériences ,  mon  intention  étoit  tout 
aji  plus  d'imiter  par  quelque  inftrument 
quelques  voyelles,  quelques  fons  de  la 
voix  humaine;  je  n'ofài  pas  peiifer  aux 
confonnes,  qui  me  paraifToient  trop  diffi- 
ciles ,  &  je  croyois  abfblument  impoffible 
de  les  unir,  avec  les.  voyelles..  11  ,y  a  voit 
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même  pluûeurs  années  que  je  poffédois 
les  fons  ou  lettres  les  plus  importantes 
individuellement,  fans  que  je  m'apperçuf- 
fe  feulement  de  loin  de  la  pollibilité  de 
les  joindre  &  d'en  former  des  fyllabes 
&  des  mots.  On  verra  dans  la  fuite  que 
l'idée  de  .  la  poffibilité  de  cotxftruire  une 
machine  parlante  qui  prononce  tout,  ne 
m'eft  venue  que  peu-à^peu  &  bien  tard. 

Chaque  '•  invention ,  chaque  machine , 
furtout  fi  elle  eft  aufli  compliquée  que 
celle-ci,  a  fa  marche  graduée  qui  n'a(^ 
met  que  des  pas  lents,  furtout  lorfqu'il 
eft  queiUon  de  .  rimitation  dçs  organes 
animaux.  Comme  la  marche  que  fai  fui-, 
vie  peut  avoir  quelque  chofe  d'intéref- 
fant  pour  plufieurs  de  mes  leâeurs,  je 
leur  en  ferai  ici  le  récit,  ou  plutôt,  une 
hiUoii^e  abrégée  di^  cette  invention. 

« 

Hijioire  de  Pmvention  £me  machine 

parlante. 

Je  ne  me  rappelle  pas  abfolument 

qu'elle  a  été  la  première  cuufe  qui  m'a 
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fourni  l'idée  d'imiter  la  parole  humaine^ 
je  me  fouviens  feulement  que  dans  le 
tems  que  je  travaillois  à  mon  joueur  d'é- 
chec, dans  Tannée  1769,  je  .commençois  • 
à  examiner  divers  inftruments  de  mufique 
dans  l'intention  de  trouver  celui  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  parole  humaine.  Je 
n^en  omis  aucun,  qui  donnoit  feulement 
un  fon,  je  fis  même  des  expériences  avec 
la  trompette,  le  cors  de  chalfe  &  même 
la  trompe  &r  quoiqu'on  dût  penfer,  que 
dans  les  ihftrnmens  que  je  viens  de  citer», 
il  n'y  a  rien  à  trouver  qui  puifFe  convC'» 
nir  à  la  parole,  je  leur  ai  pourtant  du 
par  la  fuite  des .  découvertes  importantes 
pour  des  cas  fecondaires  relatifs  à  la 
parole. 

Je  favofs,  aufli  bien  que  tout  autre» 
que  Tanche  des  hautbois,  clarinettes,  baf. 
fous  &c.  approchoient  le  plus  de  la  voix 
humaine,  parce  qu'feUe  reflfemble  un  peu 
par  fes  fonctions  à  la  glotte.  Je  favois 
auffi  que  depuis  bien  longcems ,  fiirtout 
en  France,  on  avoic  adapté  aux  orgues 
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une  voix  humaiae,  ainfi  nommée»  corn- 
pofée  d'aûches  de  clarinettes  grandes  & 
petites ,  mais  comme  elles  n'imitent 
que  très -imparfaitement  la  voix  humaine» 
&  occafionnent  en  même  tems  un  fon  très- 
i>ruyant,  je  ne  les  trouvai  pas  propre  à 
mon  entreprife.  Après  avoir  palTé  en  re- 
vue  tous  leS  inftrumens  connus,  j'en  renl 
çontrai  enfin  un,  qui  répondit  paflàble- 
ment  à  mes  defirs;  un  inftrument  qu''on 
voit  rarement  dans  les  villes  &  qu'une 
partie  de  campagne  rappella  par  hazard 
à  mon  fouvenir»  J'avois  fouvent  entendu 
des  inftrumens  pareils»  &  je  n'aurois  pas 
du  les  oublier  dans  mes  expériences,  mais 
je  ne  fais  comment  il  arriva»  que  je  ne 
m'en  fouvins  pas  du  tout  II  fuffit  qu'u« 
ne  promenade  champêtre  me  conduifit 
inopinément  vers-  un  cabaret  de  village 
devant  lequel  des  payfans  s'amufoient  h 
danfen  Ils  faifoient  juftement  une  paufe» 
lorfque  nous  approchâmes,  pendant  Ia« 
queUp  le  muficien  accordoit  fon  inftru- 
ment A  quelque  diftance  j'entendis  quel-* 
que  choie  que  je  ne  pouvois  pas  bien  dif* 
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tinguer*  U  me  paroiflbit  entendce  chanter 
un  enfant,  qui  produifoit  alternativement 
deux  ou  trois  tons  dans  Jes  quels  il  lem- 
bloit  s'embrouiller.  Lorfqu^enfin  nous 
arrivâmes ,  qu'étoit  ce  ?  —  une  niufette 
ou  cornemule.  Ma  joye  «lut  extraordinai- 
re de  trouver  fi  inopinément  ici,  ce  que 
je  cherchois  avec  tant  d'eApreffement, 
c'eft-à^dire  le  ton;  qui,  de  tous  ceux 
que  j'a\ois  eiïayé  julqu'alors,  imitoit  fui- 
\ant  mon  oreille  le  mieux  la  voix  humai- 
ne.  J'avoue  que*de  ma  vie,  aucune  mu- 
iique  ne  m'a  procuré  autant  de  plaiik 
que  le  pitoyable  bêlement  de  cette  mu- 
lette  fi  mépriiée.  Voici  ce  que  je  cher- 
che depuis  il  longcems,  me  .dis -je,  en 
me  faififlTant  de  Pinftrument,  &  eOayant 
d'eu  tirer  quelques  f on  s,  fans  laiiler.  ron- 
fler le  tuyau  de  bafle.  Dés  que  je  m'ap* 
perçus  que  je  réuHIfois  je  voulus  fur 
le  diamp  acheter  la  mufette  au  joueur  à 
tout  prix,  niais  quoique  je  lui  offrilTe, 
il  ne  voulut  pas  me  la  céder,  alléguant 
que  par  fon  moyen  il  gagnoit  fa  vie  & 
qu'il  ne  pourroit  pas  de.  ûtôt  s'en  pro- 


« 
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.curer  uae  ;autre.   11  nie  promit  pourtant 
de  m'envoy^r  '  la  foirç  prochaine  rkommp 
qui  avoit  fait  fon  inftrument.  Lorfqu'on 
veut  faire  des  découvertes ,  on  n'elt  pas 
.toujours  afTez  de  fang  froid  pour  atten- 
dra que  des  femaines.  &  des  mois  s'écou- 
lent   J'infiftai  auprès  de  mon  homme, 
mais  tout  ce  que  j'en  pus  obtenir  à  force 
:de  préfens  &  de  bonnes  paroles,  fut  .qu'il 
me  céda  une  petite  flûte  ronflante  de  ro- 
.feau ,  qu'on  met  dans  le  tuyau  fur  lequel 
on  joue,  &  qu'il  avoit  de  referve.  * 

Je  Fetournai  avec  empreflTement  avec 

ma  conquête  en  ville,  &  commençai  des 
le  même  foir  mes  expériences.  Je  pris 
dans  la  cuifine  un  fouflflet  ordinaire  de 
cuir,  je  mis  ma  flûte  dans  fon  tuyau  de 
fer ,  &  la  fis  fonner  en  comprimant  le 
foufflet.  Je  mis  enfuite  le  tuyau  de  fer 
.du  foufl[let  avec  la  flûte  dans  une  flûte 
.traverfiere,  dont  j'avois  préalablement  oté 
^  de  bouchon  Supérieur.  Mais  le  tuyau 
de  fer  ne  rcmpliflant  pas  exaftement  tout 
4'efpace  de  la  flûte  traveriière  je  Tentourai 
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4e  toile  &  le  couvris  d'une  veûie  de  bœuf 
mouillée»  pour  qu'il  ne  put  pa8  échapper 
d'air.  .   '  . 

Je  fermai  enfuite  d'une  main  les  troîs 
trous  fupérieurs  d.e  la  flûte»  y  fouillai 
.avec  le  foufHet  &  en  levant  par  gradations 
les  doigts  j'obtins  à  la  vérité  des  ions 
plus  aigus  ou  pins  graves ,  .  mais  point 
des  voyelles  différentes.  Je  vis,  que  je  ne 
ferois  pas  de  grands  progrès  de  cette  ma- 
nière; &  ridée  me  vint  d'adapter  à  mon 
.  foufflet  un  large  bout  de  tuyau,  repre«- 
cfentant  en  quelque  manière  la  hobcbe  ou* 
verte,  trouvant  donc  un  hautbois  ibus 
gies  mains ,  je  piris  fon  bout  inférieur 
formé  en  entonnoir  &  le  mis  à  la  place 
de  la  flûte.  Couvrant  enfuite  l'entonnoir 
de  bois  ,de  la  main  gauche  tantôt  entiè- 
rement, tantôt  à  moitié,  tantôt  en  partie 
feulement,  &  comprimant  de  la  droite  le 
foufflet,  j'obtins  dabord  diverfes  voyelles, 
.fuivant  que  j'ouvrois  plus  ou  moins  la 
main  gauche.  Mats  cela  n*arrivoit  qu^ 
lorfque  je  faifois  rapidement  de  fuite  di* 
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vers  mouvemens  avec  la  main,  &  les  doigts. 
Lorsqu'au  contraire  jp  oonlervois  pendant 
quelque  tenis  la  même  pofition  quelcon- 
ique  de  la  jiiain»  il  oie  paroiiloit  que  je 
nVntcndois  qu'un  A.  Je  tirai  bientôt  de 
ceci  la.  iconféquence»  que  les  fons  de  la 
parole  ne  deviennent  bien,  diftinâs- .  quç 
par  la  proportion  qui  exille.  entr'eux,  & 
qu'ils  n'obtiennent  leur  parfaite  clarté  que 
d^ns  la  liaifon  des  mots  entiers  &  des 
phrafes.  C^)  Je  m'apperçus  aumoins  qu'ils 
exiftoient  dans  ma  machine,  .&  quHl  ne 
s'agilïoit  prélentement  que  de  les  attraper 
féparément,'(^eft -à-dire,  d'ouvrir  la  main 
à  des  degrés  déterminés^  - 

■  '  "  • 

O  C'eft  la  mime  cliofe  avec  les  tons  de  mu« 
ftque..  Si  on  accorde  un  cUvecin  d'un  ton  plus 
bas  qu'il  ne  l'eft  ordinairement ,  ^  qu*on*  n'en 
fafTc  fonner  qu'un  ton,  on  ne  connoitra  pas  par 
exemple  qUé  cela  doit  être  uii  re,  on  croira  que 
c'eft  un  tnfi  on  on  ur,  mails  dès  qu'on  jooerA 
quelque  fragment  d'une  pièce  de;.mtifiqùe  queU 
conque,  on  reconnoîtra  d'abord  le  ton  par  fa  U« 
^ifgn  &  fes  proporiions  avô^  les  autres^ 

•    ■  .Ce 
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*  « 

Je  fiis  convainai  que  ma  machine, 

•  quelque  pitoyable  qu'elle  fût ,  pouvoit 
produire  diftinâement  diyerfes  voyelles  & 
iaufli  quelques  confonnes/  mais  non  fui- 
vaut  ma  volonté  &  dans  un  ordre  pref- 
trit.'  Lorfque  je  continuai  ie  léhdemaiii 
matin  mes  expériences ,  mon  époufe  & 
mes'  enfims  -accoururent  de  la  troifième 
pièce,  &  s'informèrent  avec  curiofité  de 
ce  qui  fe  paiToit  chez-moi^  parce  qu'il 
leur  paroilToit  qu'ils  entendoient  une  voix 
prier  hautement  &  avec  zélé»  fans  pou- 
voir diftinguer  dans  qu'elle  langue  c'étoit. 

Voila  le  premier  -  fondement  fur  le- 
quel je  conftruifis  par  la  fuite  tout  mon 
.édifice ,  &  fur  lequel  on  pourra  peut 
ètre^ivec  le  tems  bàth:  tm  fitléme  com- 
plet de  la  parole  humaine,  fi ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ailleurs,  des  obfervateurs  ha- 
biles veulent  fe  donner  la  peine  de  con- 
tinuer les  découvertes  que  j'ai  •  faites  jut 
qu'à  préfent ,  &  de  les  perfeâionner. 

9 

Four  donc  continuer  mes  expérien- 
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.  CCS  il  étoit  avant  tout  xiécçflTaire  de  con- 
;iipitre  pariaiteme;it  ce  que  je  vouloir  i^iji- 
ter.   Je  dus  formellçmçnt  étudier  U  p9« 
rôle,  &  toujours  coofulter  la  natui:e  e^ 
Suivant  mes  expérieucesu   C'eft  ainfî  qup 
-ma  machine  parlante  &  ma  théorie  de 
la  parole  ont  tait  de$  progrès  égaux,  ^ 
que  l'une  à  fervi  de  guidé  à  Tautre, 
Les  premières  conclufions  auxquelles  mes 
pbfj^rvations  me  conduifirent,   furent  les 
fuivantes.    La  parole  humaine  ne  peut 
confifter  en  autres  chofe  q{ie  dans  Tébraii- . 
lement  de  l'air,  comme  tous  l^s  inftru-  • 
mens  de  mufique  ou  piutot  tout  ce  .qui 
donne  un  fon.   Il  eft  ' clair  qu'èq  pédant 
les  poumons  attirent  de  l'air  &  le  re- 
'  pouflfe^t;  il  eft  auifi  ;Clair  que  rair  eft 
ébranlé  ^par  la  glotte  comme  par  unç 
:ancbe  &;  qu'il  fonne,  il  eft  clair  enfin 
que  la  bouche^  ou  la  langue  changent 
de  pofition   à.  chaque  ton.  Se  forment 
ainfi   dîfférens  obftacles    \   Tiffue  de 
l'air  fonnant;   c'eft-à-dire,  qu'elles  lui- 
préfejitent  des  ouvertures   tantôt  plus  * 
grandes,    tantôt  plus  petites  &  diverfc- 

C  c  ij 

i 


Digmzca  by  LiOO^lt; 


404  '        $  e  c  t  i  0      F.  ^ 

-ment  conforméeBp   Far  tout  ce^ci  il  con* 

ite  que  la  parole  ou  Tarticulation  n'eft 
-  îiïitre  chofe  ^ue  /a  f^oix  qui  paffe  par 
différentes  ouvertures.'  Ceci  fe  confirma 
'jdilrneUeme0t  de  plus  en  plus  par  des 
expériences  &  découvertes  &  devint  en- 
fin à  mes  yeux  une  certitude  mathéma- 
tique. 

Je  me  dis  dâac^  pour  une  machine 

parlante  on  n'abefoin,  que  de  poumons, 
tl'une  glotte  ^  d'une  bouche.  Je  poffé- 
dois  les 'poumons  dans  mon  foufflet,  la 
glotte  dans  ma  flûte  de  roleau»  &  la 
bouche  dans  la  pièœ  en  forme  d'enton- 
noir du  hautbois.  Mon  oreille  me  confir- 
jmoit  que  mon' fôufSet  &  la  flûte  de  ro- 
fta'u  faifoîcnt  parfaitement  l'effet  ^Ics  pou- 
mons &  de  la  glotte  dans  la  parole;  il 
ine  s'agifToit  donc  pour  perfedionner  la 
jnachine  que  d'y  ajouter  une  cavité  plus 
feflemblante  à  la  bouche  que  mon  enton- . 
noir^  &  à  laquelle  on  pùt  adapter  diffé- 
rentes ouvertures  déterminées  pour*. 

vues,  de  foupapes..  Ceci  une  fçis  trouvé 

»    .  ■ 
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la  parole  entière  ne  devoit  pas  être  biei\ 
éloigaée.    J'étois  Aiét|ie  cobvainçii  .  pa;: 
mes  expcriences  imparfaites,  qui  me  pro- 
curoient  déjà  .  quelques  voyelles»  «quoique 
confufément,  qu'une  telle  cavité,  reflem- 
blaute  à. la  bouchç,  étoit  poiiible,  iSc  que 
je  devois  par  conféquent  borner  .tous* 
mes  foins  à  iaire  cette  de'couverte.  J'igna- 
rois  combien  j'étois  .  encore  éloigoé  de 
cette  invention.   La  patience  avec  laquel- 
le je  continuois  mes  elTais  eft  incooce- 
vable,  &  je  ne  *  comprend  pas  dans  ce 
moment  coamieut  j'ai  pu  aller  des  moi^ 
entiers  à  mon  ouvrage,  fans  avancer  d'un 
pas!    La  certitude  dans  laquelle  je  me 
trouvoi^  que  la  parole  doit  être  imitable  ^ 
m'encourageoit  à  perfèvérer,  &  le  hafard 
me  fai^nt  quelques  fois  faire  des  décou- 
vertes pendant  mon  travail,  je.  crus  attffi 
pouvoir  compter  uu  peu  là^deflus^ 

Le  halard  me  con^uifît  un.  jour  che2 
.un  fadeur  d'orgues»  pour  lui  commander 
.un  foufilet  d'orgues,*  au  Ueu  de  mon  pi* 
toyable  {oufflet  de  cuifine»  Je  ie  trouv^a 


4o6  S  e  c  t  i  0  n  F. 

Occupé  à  un  petit  ouvrage  appelé  voix 
humaine.  Les  tons  de  cet  initrument  de* 
voient  imiter  la  voix  tiumaine  &  le  cbant« 
Les  touches  n'y  étoit  pas  encore  mais  en 
ouvrant  avec  les  doigts  une  foupape  après 
l'autre,  &  en  preflfant  le  fouifiet,  on  en* 
tendoit  les  tons  féparéme;it.  Les  fons  in- 
termédiaires étoient  aflTez  bons,  mais  les 
tons  aigus  &  graves  étoient  trop  criants 
&  avoient  quelque  chofe  de  reffemblant 
à  la  trompette.  Ceci  fut  pour  moi  une 
trouvaille,  &  je  crus  que  je  pourrois  fa- 
cilement oter  aux  tuyaux  ou  plutôt  à 
leurs'  anches ,  leur  nidefl^  ;  auffi  ne  *me 

_  « 

trompois-je  pas  dans  la  fuite.  £n  un  mot, 
je  marchandois  incontinent  la  machine 
inaccomplie  &  la  fis  tranfporter  chez  moi. 
£lle  étoit  compofée  d'un  foufflec  à  quatre 
cclifles  &  d'un  porte -vent ,  dans  lequel 
on  ^voit  ajulté  horizontalement,  au  lieu 
des  tuyaux  d'orgues ,  treize  anches  de 
bois,  garnier  d'échalotes  d'ivoire  &  de 
diiférente  grandeur.  Tab..  XVII.  fig.  i. 
a,  b,  le  porte-vent  garni  en-bas  de  foupa- 
{)es^,  c.  d.  treize  trous  pour  y  mettre  les 
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anches  des  tuyaux,  e^  deux  des  tuyaux 
comme  ils  étoient  au  commencement ,  /• 

quatre  autres  fui  vaut  les  changeaiens  que 
l'y  ai  faits.         '  ^ 

Je  crus  maiuteqant  de  trouver  im-^ 
manquablement  les  cinq  voyelles  parmi 
treize  tons ,  car  j'avais  encore  toujours  la 
fauSe  idée  que  la  profondeur  ou  la  hau- 
teur  contribuoit  beaucoup  à  1^  formation 
dts  voyelles ,  &  qu'elles  faifoient  même 
une  des  principales  marques  diftinâives 
entre  elles,  car  par  exemple,  ïl  me  pa- 
roiflbit  toujours  beaucoup  plus  aigu  que 
rO  ou  Vou.  Mais  à  mon  grand  regret  la 
.  choie  fe  trouva  tout  autrement.  Chaque 
tuyau  grand  ou*  petit  que  je  faifois  fonner 
ne  donnoit  qu'un  A,  qui  fuiyant  la  por- 
tion de  la  grandeur  du  tuyau  donnoit  un 
fon  plus  aigu  ou  plus  grave,  mais  qui 
reftoit  malgré  cela  toujours  un  A. 

Je  continuai  cependant,  fans  me  re- 
buter ,  à  eflfayer  comment  je  pourrois 
changer  cet  éCeriiel  Se  opiniâtre  A»  dans 
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une  autre  voyelle;  mais  pendant'  bien 
'  longtems  je  ne  pus  réuffir.  ^  Il  eft  vrai 
que  je  m'apperçus  bientôt,  que  chaque 
.  tuyau,  repréftntant  ,une  bouche  ouverte, 
&  la  voyelle  A  fe  prononçant  avec  la 
bouche  entièrement  ouverte,  rinftruriient 
nç  pouvoit  pas  donner  un  autre  tpa; 
outre  cela  je  favois  auiB  par  mes  premiè- 
res çxpériençes  que  les  tuyaux  dévoient 
être  en  partie  fermés.  Je  tins  donc  •  la 
main  ,  tantôt  autre  chofe ,  comme  •  des 
planchettes ,  des  cartes  &c.  à  diverfes  dis- 
tances &  fous  diverfes  figures  devant  les 
tuyaux  &  les  fermai  ainfi  tantôt  plus  tan; 
tôt  moins,  mais  vainement;  TA,  fe  pré«- 
fentoit  toujours  diiliudement.  Au  moins 
il  p^roiflpit  aiofi  à  mon  oreille,  probable* 
ment  pour  la  raifon  allégue'e  plus  haut, 
que  j'entendois  toujours  un  ton  fepl,  fans 
liaifon  avec  d'autres.  Cela  me  fit  entiè- 
remeut  perdre '  courage  pe(;idant  plufieurs 
moist  Enfin  pour  parvenir  à  cette  liaifon 
je  ne  trouvai  d'autre  moyen  que  de  faire 
f^ire  à  ina  machine  le^  touches  afia 
Ç[ue  je  puHe  faire  fonner  avec  les  doigts 
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les   iom  promtemeiit  de  fuite  comme  fur 
un     clavecin.    J'arrangeai  le  loufflet  de 
façon    à  pouvoir  le  faire  allel:  du  pied, 
h,  i.     Pour  que  la  hauteur  ou  profondeur 
des  tuyauic  accordés  différemment  ne  put 
m'induire  en  Aeur,  je  tâchai  d'accorder 
autant  que  poQible  les  quatre  ou  cinq 
tuyaux  du  milieu  fur  le  même  ton.  (*) 
Il  me  reitoit  encore  à  donner  aux  tuyaux 
diverfes  ouvertures,  parce  que  ma  main 
droite  étoit  occupée  à  abaifltr  les  touches 
&  que  la  main  gauche  ne  pouvoit  pas  fau- 
ter Il  rapidement  d*un  tuyau  à  l'autre  & 
attraper  la  juile  ouverture.  Le  moyen  le 
plus  court  fut  de  coller  fur  le  bout  de 
chaque,  tuyau  une  mince  planchette  &  d'y 
couper  fuivant  Texigeançe  du  cas  une  ou- 
^verture  plus  grande  ou  plus  petite.  Mais 
cçci  ne  fufht  pas  à  beaucoup  près.  Je 
trouvai  à  la  vérité  une  différence  remar- 
quable entre  TÂ  &  d'autres  voyelles ,  mais 
dans  aucun  tpyau  je  n'ayois  rencontré 

(*)  montrerai  plut  bas  comment  on  accordé 
Us  cuyaux  &  leor  6te  leur  ton  roclc^ 
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l'ouverture  aflTez  jufte  pour  obtenir  un  O 
ou  ou  determiaéy  ce  n'était  qn'un  fon 
intermédiaire. 

Pour  donc  pouvoir  élargir  inconti*. 

nent  les  ouvertures  à  vo](fnté  je  fis  des 
petits  tiroirs  aux  tujraox  fig.  a.  a.  Ceci 
ne  répondit  également  pas  à  mon  inten- 
•  tion,  parce  que  la  figure  intérieure  de 
l'entonnoir  auiG  bien  que  l'ouverture  du 
b'roir  étoit«quarrée.  11  falloit  que  la  bou- 
che  humaine  fut  mieux  imitée,  afin  que 
la  voix  pût  frapper  contre  une  fuperficie 
voûtée  comme  contre  le  palais.  Je  fis 
faire  par  le  tourneur  des  boëtes  de  bois 
rondes  &  oblongues  je  les  coupai  longi- 
ttidinalement  par  îe  milieir,  &  ainfi  elles 
réprefentoient  les  deux  mâchoires,  Fig.  3. 
J'attachai  le  morceau  inférieur  a  par  fon  * 
bout  .poftérieur  avec  une  charnière  de  cuir 
ou  plutôt  un  fac  de  peau  b ,  de  forte  que 
fon  bout  antérieur  c,  pouvoit  s'élever  & 
s'abaiûfer,  &  afin  que  je  puITe  fur  le  champ 
élargir  ou  rétrécir  l'ouverture ,  je  tirai 
par  le  fond  de  la  mâchoire  inférieure  une 
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corde  de  boyau  en  rf,  que  je  fis  paOTer  par 
un  trott  étroit  fait  dans  le  couvercle  ftt« 

• 

péricur  e,  au  moyen  de  laquelle  j'élcvois 
la  mâchoire  inférieure,  qui  s'arrétoit  ou  jo 
le  jugeois  à  propos ,  parce  que  la  corde 
étoit  ferrée  dans  le  trou  étroit  &  de- 
voit  être  tirée  avec  quelque  force.  Dé 
cette  manière  je  vis  mes  fouhaits  paf* 
fablement  accomplis  car  je  trouvai  bientôt 
les  voydles  A,  0,  Oi/,  &  un  E  impar- 
fait, mais  je  ne  pus  jamais  découvrir  les 
moindres  traces  d*un  I  ou  d'un  ù,  malgré 
que  j'ouvrilfe  peu  ou  beaucoup  la  bouche 
de  bois.  •  ' 

:  Je  dus  donc  me  contenter  en  atten^' 
dant  de  mes  trois  voyelles;  &  je  corn* 
juencjai  d'abord  à  fonger  à  des  confon- 
nes,  pour  pouvoir  bientôt  obtenir  queU, 
ques  fyllabes.  Le  P,  TM  &  VL  furent 
les  premières  qui  me  réuilirent,  mais-^ 
j'ai  prefque  honte  de  Tavouer  —  ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  deux  ans  que  je  les 
.trouvai.  Je  ne  dirai  pas  ici,  pour  évitcsr 
toute  répçtition»  comment;  &  par  quelles 
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expériences  j'y  parvins  enfin,  parce ^ue 
.je  raconterai  plas  bas  Porigine  de  cha«* 
que  lettre  ainfi  que  la  manière  dont  je 
rapplique  à  ma  machine  parlante. 

J'avois  donc  trois  voyelles  A,  Q, 
OU,  &  autant  de  confoones  L,  M,  P, 
dont  on  pouvoit  compofer  quelques  fylla- 
bes  &  même  quelques  mots,  par  exem* 
pie:  Marna j  Papa^  Mappa,  cmlay  lama, 
mola,  poma^  muIo\  &c.    Chaque  lettre 
avoit  fa  touche ,  qui  la  faifoit  fonner 
lorfqu'ou  Tabaiifoit.    Mais  qu'arriva -t-il 
lotfque  je  voulus  en  lier  pluQeurs  en  une 
iyllabe  ou  en  un  mot  ?    Deux  chofes 
bien  def^gréables.   Premièrement,  la  pre- 
mière lettre  devoit  avoir  ceflTé  de  fonner» 
lorfque   la  féconde    devoit  commencer. 
Il  réfultoit  toujours  delà  entre  les  deux 
lettres  un  petit  intervalle  ou  paufe  qui 
quoique  court,  étoit  pourtant  feniible  à 
Poreille.    Si  je  ne  faifois  pas  durer  cette 
pauie.  allez  longtems,  les  deux  foas  fe 
confondoient  d'abord  &  fbnnoient  enfem- 
ble«  .&  quand  je  la  faifois  durer  trop 
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Ibngtetns 'tes-''<fàii9.ikolent  twp  éloignés^ 
Lorfque  par  exemple  je  voulois  dire^opa^ 
cela  ionnoit  pla^p^a;  Secoadeiident , 
lorfque  la  foupape  de  la  lettre  s'ouvroit 
dans  le  pofte-vent,  l'air  fe  portoit  tout 
d*an  coup  avec  trop  de  force  dans  le 
tuyau  de  la  voix,  &  ajoutoît  un  certain; 
je  ne  fais  quoi-],  au  comméhcèment  du 
fon ,  que  je  ne  faurois  définir,  mais  qui 
avoit  quelque  rèlTemblance  :avec;  un  foi- 
ble  K.  Aula^  fonnoit  à-peu-près  com- 
me ka^ku^kl'ka-  Ëniin  on  entendoit 
toujours  après  le  P  un  pètlt  ^  coup  de 
vent,  ou  une  afpiration.  En  Papa  cela 
fonnoit  Fb^a^pb^a.  Toutes  les  peines» 
tous* les  changemens  ne  m'avançoient  pas 
d'un  pas.  '  " 

• 

Ââuellement  je  conimençois  à  m'ap- 
percevoir  qu'il  étoit  poflible, -  de  la  ma<^ 
nière  que  je  m*f  prenois  d'inventer  les 
lettres'  féparées,  'mais  jamais  de  les  com- 
biner en  fyllabes  &  que  je  devois  abfolu-t 
jyent  fuivre  la  nature  qui  n'a  qu'une 
Glotte  &  qu'ime  Bouche,    par  laquelle 
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tous  les  fons  fortent,' c'eft  œ  qui  &it 
qu'ils  s'aniflfçpt  entr'eux.  Je  dus  donc 
jcjetter  «ntieremçut  un  travail,  de  ,prè«  4« 
deux-  aas'  &  roDommencer  de  aoiiveaa: 

cependant  je  ne  regrettai  ni  dépenfes  ni 
peines,  car  je  m'en  crus  riçhemeat  dé^ 
dommagé  par  les  fix  lettres  que  j'avois 
acquiies  &  qui  .  dans  la  fuite  me  donne*' 
reot  beaucoup. .d'éclairciflement  fut  la  route 
obicure  j'avois  entrep/:ife. .  Mais  cela 
n'en  reita  pas  .là,:  je  ncnçoatrai  par  la 
fuite  auffi  beaucoup  de  difficultés,  &  je 
dus  rejetter. beaucoup,  .dont,  je  n'enti^ 
tiendrai  pas  mes  ledeurs  ;  je  fcrois  feule^ 
paent  mention  de  ce  qui  nie  réuflît  & 
qui  appartient  encore,  à  l'eaiemble  de  la 
machine;  Si  j'avois  voulu  faire  la.  defci:ipr 
tièn,  de  ce,  qui^a  manqué,  dHme  manière 
auffi  détaillée  que  j'ai  eommencé,  -j'aurois 
pu  aifément  augmeiitej:  cet  ôuv>rage  d'un 
volume^  P8:qiii  n!anroit  fépondu  ni  à  moa 
intention,  ni  à  celle  du  ledeur.  Il  fuf- 
fit  que  je  dife  ici,  qu'un  cheval  vigou^ 
Wix  tirerQit  .  difficilement  un  chariot  f£y 
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le  quel  on  auroit  chargé  toutes  les  pié. 

ces  qu'il  m'a'  Ërllu  rejetter.  '  '  * 

••     ■  • 

La  piacbine  parlante*  , 
%.  211. 

•  Chacun  s'attendra  à  une  très -grande 
complication  ^ns  une  machine  qui  doit 
produire  des  mots  articulés  &  tout  par- 
ler, mais  c'eft  juften^ent  dans  le  peu  de 
complication  de  la  mien'e  que  confifté 
preique  tout  fon  mérite.  Elle  efl;  à  la 
mérité  'encore  beaucoup  éloignée  de  la 
perfeâion,  mais  il  eft  toujours  e'tonn^t 
qu'avec  la  iîmplicité  de  fa  conftruâioa 
elle  renipliOTe  ce  qu'elle  fait,  &  je  crois 
fermement,  que  ii  avec  k  tems  elle  elt 
4KHtée  à  f^  plus  grande  perfeâion ,  elle 
n'exigera  p^s  autant  de  peine  &  d*ou- 
vràge  qu'un  fîmple*  clavecin  ou  Piano* 
forte.  Les  perfonnes  qui  voudront  fe  conC* 
truire  une  «  machine  parlante  d'après  nui 
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defcription,  &*  faire  avec  elle  des  expéri- 
ences ultérieures,  ne  doivent  pas  fe  laif- 
fer  rebuter  par  la  longueur  du  travail. 
Je.  me  donnerai  toutes  les  peines  imagi. 
nables  ,  pour  décrire  fa  ftruâure  dans 
toutes  fes- parties,  le  plus  clairement  qu'il 
me  fera  poflible,.  pour  mettre  chacun 
dans  le  cas  de  l'imiter  d'abord.  Je  pren- 
drai chaque  partie  féparément,  &  l'ex- 
pliquerai à  l'aide  des  figures,  j'indiquerai 
ce  qu'il  y  a  encore  de  défectueux  <^  -y 
ajouterai,  dç  tems  en  tems  .  des  pro|ets 
d'améliortion ,  que  faute  de  tems  je  n'ai 
pas  encore  ,pa..  exécuter  mof  «même.  Je 
montrerai  encore  comment  chaque  lettre 
eft  produite,  &  .  à  .la  fin  j'ajouterai  une 
^inftruâion  abrégée,  pour  /  faciliter  le  jeu 

dS  la  machine.  .  • 

•  ••••1 

-  .  .. 

Le$  parties  principales  de,  la  macht- 

ne  coniiftent  dans  les  pièces  Tuivantes  : 

•  .       .  •        ■  ...  • 

I  Uembouchure  6u  Panche  qui  re- 

préfente  la  glotte  humaine.  , 
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È.  Le  porte«vent  avec  fes  foupapet 

intérieures. 
2»  Le  loufflet  ou  les  poumons.  •  • 
'  4.  'La  bouche  avec  fes  appartenances* 

5.  Les  narines. 

Vemboucbure  ou  Pancbe. 
S*  ^13* 

•  Tab.  XVIII.  Fig.  i.  repréfent^l'an* 
At  dans  &  grandeur  naturelle.  Elle  *  eft 
faite  d'une  feule  pièce  de  bois  &  s'emboî^ 
te  exactement  dans  Tquv/srture  du  porte* 
vent,  dans  lequel  elle  eft  pouflee  jufqu^en 
a/      c.  eft  un  canal  avec  un 

bord  large  à-peu-près  d^une  demi-ligne^ 
Ce  bord  va  en  s'elargiffant  d'^  .en  am. 
iin  que  l'échalotte  ait  un  aplpui  plcm 

folide.  •  •  ' 

• .' .  ' 

•  L'échalotte  ou  *la  îangue  confifte  eti 
une  fepille  d'ivoire  très.- mince,  à-^peuH 
près  de  l'épaifleui:  d'une  carte  à  jouer» 
/,  g  ;   elle  doit  couvrir  exaftemeat  1^ 

D  d 
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.bords  du  canal  fans  les  excéder.  Il  cft 
pourtant  nécellaire  de  la  faire  un  peii 
plus  longue,  pour  qu'on  puiffe  la  gliffer 
avec  fon  bout  poftérieur  dans  l'ouverture 

b,  iy  où  elle  eft  collée  &  affermie  avec 

des  petits  coins  de  bois. 

.  Pour  ôterc  à.  cette  anche  fa  rudeûe  & 
le  fon  de  bois  qu'elle  donne;  &  lui  prOr 
curer  un  ton  plus  moelleux  &  plus  agré- 
able» je  garnis  de  peau  de  chien  les  bords 
du  canal  aufTi  bien  que  la  partie  inféri- 
eure de  la  feuille  d'ivoire  ou  de  la  lan* 
gue.  On  colle  fimplcment  un  morceau 
de  peau  avec  de  la  colle  âpe  ,fur  ia  lan-« 
gu'e;  de  forte  que  le  côté  uni  de  la  peau 
foit  en  dehors,  &  on  coupe  ce  qui  ^ dé* 
borde  tout  près  de  l'ivoire.  La  'garniture 
des  bords  du  canal  exige  un  peu  plus  de 
peine-  &.  d'exaâitude.  -  On  éten^  4^  la 
colle  fur  les  bords  &  pofe  enfuite  un 
morceau  de  peau  par  deflus  tout  1q  can^l 
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le  côte,  rude  tourné  en  dedans.  On  met 
quelque  chofe  de  peOiQt  deflfus,  &  lorf- 

^que  la  colle  eit  fèche  on  .  coupe  aYeç  .;pa. 
canif  très  -  tranchsint  lé  morceau  de  peaa 

•  intérieur  bien,  près  des  bords  ,  de  forte, 
que  le  canal  eft  intérieurement  ouvert» 
enfuite  on  le  renverfe  fur  une  planche 
unie  &  coupe  ce  qui  déborde  de  li  peau 
en  dehors,  ainfî  tout  le  lioid  relÉe  cou« 

I 

vert  de  peau,   £nfuite  on  attache  la  lan* 
gue  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut» 
&  toute  Pembouchure  fe  préfeute  comme; 
en  Fig,      ■  •  ,   -       •  '\ 

•  §.  «15* 

•  Pour  accorder  ce  tuyau  on  perce  un 
petit  trou  a,-       Fig«.2.  dans  le  bois.  &, 
on  y  pafTe  un  fil  d'archal ,  qui  eft .  cour* . 
bé,  comme  on  le  .  voit  dans  la  Fig* 
de  forte  que  fon  extrémité  eft  couchée  ea  > 
travers  fur  la  langue.    Plus  on  poulie  ce' 
til  d*archal  vers  le  bout      plus  1^  bout 
-  de  la  langue  qui  doit  fe  remuer  &  faire 
les  vibrations  lorfque  le  vent  y  eft  poul^ 

D  d  ij  * 
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fe,  devient  court.'  Nous  avons  montré  i 

précédemment  ,  que  plus   ce    bout  eft 
'  Court ,  plus  les  vibrations  doivent  être  ra<^ 
pidés  &•  plus  celles -d  font  précipitées, 
plus  le  fon  doit  être  aigu  CV*  Il  faut  en-  i 

******  ê  \ 

^   *  *  •  •  •  1 

(*)<l'at  foovent  tefléchi,  fi  on  ne  poumîl- 

p^s  parvenir  par  un  inftrument  fait  avec  beau-, 
coup,  de  juftede,  à  exécuter  à  volonté  ce  pro*^  ^ 
longément  &  ràc(foarciifement,  &  pat  conféquent 
réiévation  &  rabffiiTcraeiit  de  h  ?oi)C  pour  obte* 
r^x  ainfi,  finon  une  forte  de  chant  aumoins  une 
variation  de  la  voix  en  parlant,  ce  qui  donne^ 
foU  le  véritable  agrément  à  ma  machine,  qvi 
jufqu*à  préfent  dit  tout, fur  le  même  ton.  J'ai 
même  efTayé  de  faire"  changer  de  place  nu  fii  t 
d'archal  en  parlant,  &  j'ai  produit  par -là  une 
vkrîatipn  très-fenfible  dans  la  voix.  Mais  ne 
rehcdàtrânt  pas  toujours' le  point  jufte  'en  faifant 
•gîiffei'  -le  -fil  d'atclial ,  j'ai  réuflî  rarement  à  attra- 
per le  ton  que  je  voulois  prendre.  En  atteh- 
dfiPl^t  j'indique  ceci,  .^li^  iaiile  à  d'autres  à  fui- 
▼ice  ces  traces..  Ce  qni  me  patoit  certain  c'eft 
qu'on  ,  ne  pourroit  pas  mouvoir  un  pareil  în(bii« 
ment  fui vant  de  certains  degrés  calculés,  mais 
qu'il  faudroit  toujours,  trouver  ces  degrés  par 
des  recherches  mécani^oés,  parce  qu'on  ne  peut 
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core  otjferver  que  la  l^gue  .divoire  ii'aj)^ 
puye  pai  r  entièremefit  en  jb»*  mais  qu'jellq 
foiç  UA  Pp^u  l.çvée  afiiv  gue  Pair  puiOe.  pf^ 
nétrer  ^daps^  «jfe  :  tuyau  .ou  .  canal.  Car .  il  la 
langue  couvroit  exaâement  le  canal,  ao^ 
feulement  l'air  extérieur  par  ià  preflion 
ne  Pouvriroit  pas,  mais  il  le  fermeroiC 
davantage,  &  il  n'en  refulteroit  jamais 
un  fon.  Lorfque  la  langue  eft  fortement 
preffée  par  le  fil  U;archal  eu  fon  ex- 
trémité c,  fe  recourbe  ordinairement  de 
foi- même,  &  conferye  toujours  yCctte 
courbure.  Si  pourtant  cela  ne  fe  faifoit 
pas,  on  *  n^a*  qu'à  recourBêr'  de  teins  ièn 
tenis  fa  polpte  avec  les  doigts,  &  eïlç 
confervera  enfin  ce  pli,     ,  ■       /  ' 

'.         •  ♦  I  •  ► 

Dàns^la  \  p^remièrè ,  figure  les 

I 

•  •  •  •  •  t 

\     r    t.fi  .    »  •  -        •  ,î 

•jamais  rendte^'lâ  feuille  d'ivoire  afTez  égale  pour 
Qu'eUe  a^  ibU  p],tts  £pibU  q9.  plus  forttt  djin)^ 
Stte^«ejc»4y)i6,.ft  fi\xt,^9^i  fi^Wi  raifoii  elte 
fi'exige  une.  divHion  des  degrés,  tantôt  plus  gr^nd^ 
tantôt  plus  petits.  On  voit  t^ue  je  laiiTe  epcôf^e 
au  k(^eur  un  vaftis  cliainp  à  parçourir.      "*  / 

L         •      *    L'i.  .  J       •  *  .  '\ 


■ 

# 
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ponânées  marquent  le  trou  qni  pàfle  pat 

le  bois  du  dehors  dans  le  canal,  &  dans 
la  trôifième  figure  "on  le  voit  Encore  plus 
diftindement  en  a,  ainfl  que  le  peti( 
trou  pour  le  fil  d'archal  en 

.  ..  .  .  • 

•«  •  •  • 

-  §.  2l6. 

.  .  -  . 

•  >  «    ■  •  »  • 

f 

/  cft  une.  petite  caîffe 

longue  en  dedans  de  trois  pouces  &  de- 
mi »  lar^e  de  deux  pouces  &  demi  & 
haute^  d'un  pouce  &  demi.   t)afis  le  trou 
quarré  a,  de  la  parois  antérieure  on  met 
le  tuyau  de  la  voix ,   qui  .fe  préfente 
dans  la  Tab.  précédente  Fig/  2.  jufqu'au 
bout»  mai^  afin  qu'il  ferme  bien  on  colle 
à  Tentour  du  trou  a  un  morceau  de  cuir,» 
La  parois  poftérieure       eft  épaiile  d'un 
|)ouce  &  demi,  A:  a  un  trou- rond  en 
dans  le  quel  on  met  de  dehors-  le  tuyau 
du  foafilet   On  la  fait  auŒ  épaifle  par 
ce  ^ue  toute  b  caiflTe  ne  tient  au  foufflet 
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que  par  ce  trou,  &  qu'elle  doit  être  at 

reilc  entièrement  libre, 

- 

DaiK  cette  caiffe  on  en*  met  deux 
autres  plus  petites  Fîgi  '  2 ,  de  forte  que 
Tune  joigne  exaflement  la  parois  droite, 
&  Tautre  la  gauche»  &.que  Tanche»  lorf- 
qu'on  la  met  dans  le  Irbu  a,  fe  trouve  ' 
au  milieu  de  ces  deux  petites  caiÛTes.  Ces 
deux  petites  caiQTes  font  Vaites  chacune 
d'une  fetde  pièCQ  de  bois.  D*ea  haut  & 
jufqu'au  delà  du  milieu  elles  font  percées 
d'un  trou  en  forme  de  quarré-long  a, 
qui  communique  dans  Tune  à  un  autre 
trou  rond  by  qui  vient  du  dehprs  de  la 
parois  antérieure,  afin  que  Pair  y  puiffe 
paflèr.  Âu  -  defliis  du  trou  a  on  fait  un 
couvercle  ou  une  foupape  f ,  qui  fc  levé 
lEiu  moyen  du  fil  d'archal  if,  &  fe  ferme 
par  le  réflbrt  de  fil  d'ardial  Le  cuir 
dont  la  foupape  efl:  garnie  par  deflbus» 
doit  un  peu  dépafler  fa  partie  de  derrière» 
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fe.  colle  enfuice  en  /,  où  il  forme  aiiu 
fi  une  charnière. 


Une  de  ces  petites  caifles  a,  coriîme 
nous  Tavons  di^  plus  haut,  unpetic  trou 
roiîd  en  ^;  «dans  l'autre  l'ouverture  de 
ce  trou  eft  fermée ,  &  on  y  a  percé  un 
autre  fur  le  côté  en  g.  Lorfqae  ces  pe» 
tites  caiflTes  font  pofées  &  affermies  dans 
la  grande,  Fig,  ly  il  faut,  les .  approcher 
entièrement  contre  la  parois  antérieure , 
pour  que  leurs.. trous  b,,Sc  jrépon- 
d^n(;  parfaitemeqt .  à  ceux; de  la  grande 
caiffe  d  &  e.  Enfuite  on  met  dans  le 
ttoa  .d  jde  la  .grande  caifle  le.  tu^u  dç 
laiton  de  la  troifième  figure.  Sur  le  trou 
e  on  colle  :  Tenibouchure  tuyau 
de  bois  Fig.  4.  Nous  expliquerons  dans 
la  fuite  plus,  clairement  ce  qqe  ces  deux 
pièces  Fig.  3*.  &.  4  fignifient  ^  Jprfqu'elr 
les  'paroîtront  dans  leur  grandeur  naturel!? 
&  feront  parconféquent  mieux  deÛinées 
&  décrites.  Nous  dirons  feulement;  ici 
qu'elles  font  deftiuées  aui(  fous  fifflaut,  ^ 
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VSÇH  &  J- 

j  -  ■ .    "      r  •  '    î  . . .  .        '  . 

*  *  •  • 

Voila  donc  en  quoi  confîfte  tout  Par* 
rangement  intérieur  du  porte-vent.  Nous 
poferons  préfentement  le  couvercle  defliis 
&  confidérerons  les  pièces  qu'çn  a  adap- 
tées  à  Textérieur  delà  caiffe,  Tab.  XX. 
Jig.  I,  repréfentc  Pextérieur  du  *  porte  • 
vent.  On  voit  Tentonnoir  de  bois,  mai:*- 
que  dans  la  Tab.  précéd^ente  Fig.  3.  dans 
le  trou  a,  &  l'autre  tuyau,  marqué  fur 
la  même  uble  Fig.  4.  m  ^  .eft.  collé  en 
i.  c,  d,  &  ^,  /,  font  deux  léviers  ou 
touches  de  laiton ,  à  l'extrémité  defquels 
i2  &  /,  les  foypapes  des  4eux  petites 
cai(Ijes  qui  fopt  dans  Tintérieur  du  porte*- 
irent,  fon^  attachées  au  moyen  d'un  fil 
d'archal  mince  ,  paffé  au-travçrs  du  cou- 
vercle, ;  Si  oa  abjbaiiTe  la  tofiçbe  ;  eU^ 
lève  avec  fon  autre  bout  rf,  le  couvercle 

la  loupape  de  ia  petite  caiiTç  çaché^ 
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par  laquelle  le' vent  isntré  iteos -l'entonnoir 
g,  &  fait  entendre  PS.  Il  en  elt  de  même 
de  l'autre  levier  /,  qui  appartient  au 
tuyau  b.  Le  lévier  i,  fert  à  la  lettre, 
r,  comme  nous  le  verrons  dans  ce  qui 
fuit 

-  .        .       #  .      .  .    -    .       •  . 

Fig.  2.  Cy  di  eft  le  couvercle 

du'  pofte«>vent  dans  fa  grandeur  naturelle, 
vu  par  devant,  fur  lequel  on  a  vifTé  per- 
pendiculairement une  pièce  de  laiton  e ,  / 
qui  a  en/,  une  mortoise  dans  laquelle  on 
met  le  tenon  du  lévier  /,  g  y  qui  peut  s'é- 
lever &  s'abbaifTer  fur  la  cheville  ,àont  '  fl 
eft  traverfé,  h  eft  un  relTort  d'acîer,  qui 
tient  toujours  le  lévier  élevé,  I^ék  ixtk 
iil  d'archal  courbé  qui  ne  permet  pas  au 
lévier  de  monter  plus  haut  qu'en  en  k 
le  lévier  eft  traverfé  par  un  fil  d'archal 
de  répaiflfeur  d'une  épingle  moyenne, 
^fur  le  bout  fupérieur  duquel  on  a  fondé 
une  petite  feuille  mince  &  ronde  de  lai- 
ton     pour  qu'il  ne  puiffe  pas  forcir  da 
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lévien  La  longueur  entière  du  fil  d'arrchd 

elt  depuis  m  jusqu'à       en  0  il  pafle  par 

un  trou,  qui  ne  doit  pas  être  trop  étroit 

pour  lui  laiffer  un  peu  de  jeu,  p  eft  un 

petit  morceau  de .  bois  vKTé  fut  le  levier 

il  fert  à  empêcher  le  fil  â^archgl  /,  »,  de 

fauter  plus  haut.  Ceit  à  4^fiein  que  cette 

pièce  eft  faite  dé  bois:  lious  di  verronie 

d'abord  la  raifon.    CL,  elt  une  pièce  de 

Bois 'qui  empêche  le  bout  du  lévieir  .  de 

*  defcendre  plus  bas  qu'il  ne  faut."   S  y  le 

profil  de  l'anche.»  qu'il  faut  (é  reprefenter 

comme  lî  elle  étoit  dans  le  porte-vent, 

&  qui  confidérée  de  côté,  fous  le  fil  d'ar- 

cbal,  lorfqu'il  eftpoufle^eo  bas,  fepréfen* 

te  comme  en  S,  fig.  4  \ 
*  ■  « 

§•  290. 

Lorsque  le  levier  de  laiton  g  efttpres- 
n  bas  jusques  fpr  la  pièce  de  boii 

Jlv  g,  il  fait  auffi  defcendre  le  fil  d'ar- 
chai/,       fur  la  langue- d'ivoire  de  ^Pah^ 

che.    Lorfqu'on  tient  le  levier  abbaiflé 

aVec  le  doigt»  le  bout  fupéilieur  du  fil  d'acw 
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phal,  c'eft-àrdire  fa  feuille  m,  fe  trouve 
au  milieu  entre  la  branche  du  lévier  & 
Je  chevalet  dp  bgis fig-  3.  Si  dans  cette 
poiition  le  v^nt  eft  preffé  dans  l'anc$e, 
.&  qu'il  mette  la  langue  d'ivoire  en.yi- 
,  bration ,  ^Ue  jette  par  fpn  tremblement  lé 
iil  d'archal  qui  pofe  fur  elle  ien  haut  jus- 
qu'au chevalet  de  bois  ^ ,  qui  le  repouffe , 
deforte  quUl  éft  ittté  avec  rapidité  d'un  cô* 
jté  à  l'autre.  ^Çeci  occaiionne  un  bruit, 
qui,  s'il  lie  reflemble  pas  éùtièremenfe  aiL. 
tremblement  que  nous  faiforis  avec  la  lan- 
gue» en..appjûche  cependant  beaucoup  & 
qui  produit  aumoinslV  qu'on  ,  fait  avec  la 
partie  molle  du  palais.  Je  nie  fuis  con* 
tenté  de  celui-ci^  coniidérant'qne  des  imi- 
liers  de  perfonnes  ne  le  prononcent  pas 
mieux.  ^ 

*  JVÏon  intentioj^  a  étç  au  commence- 
inent  de  dafler  ici  le  lettres,  fuivant  Tor- 
dre dans  lequel  elles  (g^  trouvant  dans  r4- 
phabet,  mais  j'ai  dû  abandoooer  ce  pro- 
jet, parce  qu'elles  ne  fepréfentent  pas  dans 
le  même,  ordre  dans,  la  ftruâure  de  la 
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V 

inacbine,  &  qu'on  antre  alrrangement  anii 
roit  occafionné  de  la  confufiôn  dans  la 
defcription  &  beaucoup  de  repétidom. 
Pour  cette  raiTon  la  lettre  R  eft  dèvenne* 
la  première  contre  mon  attente.  £t.  puis- 
que nous  en  fQmmes  au  pôrtë-Tènt  noxxt 
parlerons  aufli  ici  des  autres  lettres  qui 
eh  tirent  iînmédiàtenient  ;  leur  •  origine;  ; 
tel  que  VS  &  l'^CH.  '  • 

•     •  '         •  • 

•  §.  m. 

'  On  a  mân^é  plus  Haut  dans  la  Tab. 
XIX.  fîg.  3.  4.  en  petit  les  deyx  inftru- 
mens  appartenants  à  1'^  &  VSCH^  pour 
montrer  ou  its  '  àoivisnt  étré  àdaptiés  au 
porte-vent  qui  eft  au(&  deffiné  à  ^pro- 
portion plùVfen  pètit.  Us  paroiflèint  ici  âans 
leur  grandeur  naturelle.    Tab.  XXI.  fig.' 

Si,  eft  une  boëte  ronde  en  forme/ 
d*entonnoir  &  pourvue  à  fon  fonrf 
antérieur  d'un  tuyàu  de  fer  blaiic  un  peu 
i-ecourbé.  La  fécondé  figure  montre  plus 
diftindement  le  couvercle  dont  le  fond 
poftérieur  eft  '  cctûvétt  II  doit  avoir  Té-' 
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.     ....    ' .  .  .  .-.».. 

paifleur  d*un  quart  de  pouce,  &  un  trou 
qparré  au  milieu,  Sur  ce  trou  on  colle 
un  morceau  .  de  carton  mince  fuivant  la 
•ligne  ponctuée,  de  manière  cependant, que 
le  trou  ne  foit  pas  entièrement  couvert» 
mais  qu'il  y  refte  une  ouverture  longitu* 
finale  d'une  demi  ligne  ,  comme  fig.  i.  a» 
b.  Lorsqu'on  a  fait  ceci  d'un  côté,  c'eft- 
à-dire  du  coté  extérieur»  on  tournie  le 
couvercle  &  on  fait  la  même  chofe  du  cô- 
té intérieur»  de  manière  que  les  deux  ou-^ 
▼ertures  longitudinales  fe  tarouvent  exaâe- 
ment  vis-à-vis  l.'une  de  l'autre.  Enfuite  on  « 

• 

adapte  le  cotiverde .  à  1^.  1}oite  fig.  i.  & 

après  avoir  mis  du  cuir  entre  deu:!^  on 

Vajfennit  avec  des  vis  de  bois.  •  «  . .  . 

Que. le  leûeur^fe  fbuvienne  préftnte- 
ment»  de  ce  que  nous,  avons  dit  préçé^ 
demment  plus  au  long  du  fifflement  &  de 
ce  que  nous,  avons  expliqué  Tab.  VI  fig. 

&  3.  je  n'ai  cependant  pas  pu  employer 
ici  la  boîte  ^vec  Jç  trou  rond  que  .j'ai 
décrite  plus  haut,  prece  qu'elle  fiffle  ejrac- 
tement&  ne  donne  pas  le  fon  à^feU'-j^rh 
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■ 

Jifflant  qu'exige  l'S,  Après  bien  des  elTdis 
j'ai  enfin  trouvé»  que  1^  deux  ouyertu- 
res  oppofées  doivent  être  longitudinales 
&  n'avoir  qu'un,  feul  bord  (rancliaot»  qw 
eft  celui  du  bord  du  carton  c,  rf,  &  que 
l'autre  bord  a,  doit  être  une  parois 
coniiftant  dan?  répaifleur'  dut  hois,^  afin 
que  Tair  pafTe  au  moins  d^uu  coté  en  li« 
gt\e  direâe  d'une  ouvertûré  à  L'autre  JSc 
que  de  l'autre  il  puiffe  fe  recourber  par 
^efliis  le  bord  duicarton  d'abord  après  fon 
entrée,  &  pénétrer  dans  l'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  cartons».  Ceci  ne 
donne  ainfi  qu'un' fon  moitié,  fifflant,  c'e(b* 
à-dire  celûi  que  l'^S^  exige.  .   .  .  i  '  r 

Lors-donc  qu'on  prelTe  .  le  levier  c; 
Tab.  XX.  fig.  '  I.  il  lève  avec  *  fon  autre 
bout  ûf,  la  foupape  qui  eft  dans  le  porte* 
vent  &  appartient  à  «par  ià  le  vent  en«^ 
tre  dan^  Hnftrdment  dont  iiO\ï9  venons» 
de  faire  la  defcription»  &  fait  entendre^ 
un  S  >  parfait. 
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Ceft  par  In  même  tkéorie  que  j'ai, 
trouvé  VSCH.  Mais  parce  qu'il  exigé  un 
fon  plus  grave  que  PS,  j'eliayai,  Ibiva'nt 
mon  principe  adopté  $k  79*  d'aggrandir.dé 
beawicoup  l'efpace  intérieur  dans  lequel 
Pair  .doit  entrA*.   Je  pris  une  petite  ftùt^e 


petite  phUiché  fur  l'ouverture  inférieure^ 

comme  dans  les  profils  fig.  4  &  5.  :  En 
fbufflant  doueeinent  en  X  fig«.  4  j -obtins 
d*abord:  uh  foh.qui  me  fit  efpérer  VSCH9 
niais  qui  étoit  .encore  trop  fifflant.  Je' 
voulus  donc  aggrandir  l'efpace,  j'otai  la 
planchette  X,  &  mis  dans  l'ouverture  un 
tuyau  de  fer  blanc  loiigjde  deux  poucéé 
&  demi  &  fermé  par  le  bas.  Mais  je.  ne 
trouvai  pas  de  différence,  &  le  fifflenrent 
exiftoit  toujours.  Je  prolongeai  le  trou 
it«  by  comme  dans  la  fig.  5*  mais  ceci . ne 
m'avança  pas.  Enfin  j'obfervat-  que  Paiv 
pouiTé  en  c,  fortoit  en  trop  près  du 
tranchant      que  par  conféquent  il  étoit 


fi  à  bec  fig.  3.  je  la  coupai  en 

.a,  by  &je  collai  enfuite  une 
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coupé  trop  par  ce;  tranchant,  <&  que  cela 
pourroit  être  la  raifon  dè  ce  ton  trop 
fifflant.  Je  tirai  donc  un  peu  le  bouchon 
K  en  dehors^  «pour  que  d'air  ,  ne  pût  pas 
Ibrtir  d*abord-^cn  a  &  qu'il  fût  ofcligé 
de  fe  courber  à  une  plus  grande  diftancc 
dV ,  par-defibs  le-  tranchant  /.  Ceci  fit  un 
alTez  bon  effets  mais  je  toml^ai  dans  le 
défaut  oppofé  paircei^qu'ayant  auparavant, 
élargi  le  trou  a  le  fon  fiffloit  trop 
peu;  mais  je  remédiai  bieatot  à  cela  en 
appliquant  de  la  cire  fur  le  tranchant 
jufqu'à  ce  que  le  trou  devint  auffi  petit 
que  dans  la  fig.  4.  &  j'eus  alors  la  fati& 
feâion  d'entendre  un  SCH  parfait.  Je  jet*, 
tai  incontinent  le  :  tuyau  de  fer  blanc  t 
je  fermai  l'oavertitreX  comme' elle  Tétoit 
aup^avanty  je  coupai  le  bout  dépaifant 
du  tttjâm  eii'^^i»  .  &  je  mis  le  tout  dans 
le  tuyau  de  bois  fig.  6  jufqu'à  la  ligne 
pônâuée  i^àr  f^  le  fermai  avec  . de  la  cir^ 
&  je  mis  le  tu;^an  fig.  6. ,  avec  fon  bout 
a  b,  à  ia  place,  Tab.  XX*  fig.  i.  b^  ou 
•le  lévfer  e  r/,.  lorsqo'oa  le  prcffe  en  $i 
feit  fonner  r§CH. 

E  e 
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Les  lettres  Z  &  J  font  produites 
comme  .rS  &  rSCH>  avec  la  feule 

•différcince,  que  pour  celles-ci  la 
J  bouche  eft  tout«à*iaic  fermée^  &  que 
pour  les  autres  elle  eft  moins  exadement 
couverte,  pour,  que  la  voix  puilTe  un  peu 
accompagner  ces  lettrés.  . 

•  •  • . — 

U  S<m§eU 

Les  planches  de  mon  foufflet  font 
larges  de  lo  pouces  à  leur  ,  partie  pofté* 
tieure  &  de  4  pouces  à  leur  partie  anté- 
rieure; elles  font  longues  d'un  pffed  6 
pouces  &  demi.  Il  a  trds  pU»  entiers .  & 
deux  demis.  La  planche  de  deflbus  a  un 
ventilateur  ou^  foupapei  comme  tous  les 
foufflets  communs ,  par  laquelle  l'air  efl: 
attiré  »  fans  qu'il  puiife .  relibrtir«  Cette 
foupape  devroit  être  entièrement  omife  fi 
on.  vouloit  ou  plutôt,  fi  .on  pouvoit  fuivre 
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la  nature,  &  Tair  devroit  entrer,  comme 
dans  rhomme»  pai  la  mèmel  ouverture  par 
laquelle  la  voix  fort,  mais  cela  ne  peut 
pas  bien  être;  parce  que  Tou  ver  tare  que 
•la  langue  d'ivoire  laiÔe  à  Tanche,  eft 
, beaucoup  trop  petite,  pour  lailTer  paOer 
autant  d'air  en  fi  peu  de  tems,  qu'il  en 
faudroit  pour  remplir  tout  le  grand  fout 
flet ,  tandis  que  dans  rhonune  la  glotte 
-peut  s'ouvrit  beaucoup  &  que  psir  eonfé- . 
queut  les  poumons  peuvent  le  remplir 
très-vite.; II. fiiut  ajouter  à  cela  la  circon* 
flance,  que  ma  machine  dans  l'état  où  elle 
Jb  tiroove  aâuellement  ^xige  peut-être  fis 
fois  autant  d'air  qu'Un  homme  qui  parle; 
on  en  verra  la  raifon  dans  la  fuite.  Il  eft 
au  refte  lidiffiîrent  par  où  Pair  entre  dans 
le  foufBet,  ^out  comme  cela  ne  changé- 
roit  rien  danè  la  parole  humaine ,  fi  Thom- 
me  avoit  un  trou  dans  la  poitrine ,  qufc 
fut  couvert  én  dedans  d'une  foupape;  ))ar 
laquelle  il  attireroit  l'air. 

:tab»  XXII.  fig  i,  reprrfente  le  fouF- 
flct  avec  fon  piédeftal  Ce  dernier  confiftc 

£e  ji 
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en  deux  longues  tables  a  b,  pofe'cs  hori- 
zontalement. Purie  au;deflas  de  l'autre,  & 
unies  par  les  colonnes  c.  Ceci  n'a  d'autre 
objet  que  la  commodité;  afin  que»  lori^ 
qu'on  met  ta  machine  fur  une  table  pour 
en  jouer,  .elle  fe  trouve  un  peu  élevée, 
pour  qu'on  n'ait  pas  befoin  de  trop  fe 
baiflet,  d  font  deux  colonnes,  unies 
en  haut  par  un.  arc.  A  cet  arc  elt  fufpeup- 
du  une  petite  poulie  / ,  par  delTus  la 
qu'elle  paffe  le  cordon  g  f  h,  auquel  eft 
.fulpendu  le; poids  L  Ce  poids  fert  à  rele- 
ver la  planche  fupérieure  lorfqu'elle  a  été 
prellée  en  bas.  Il  conûfte.en  une  boite 
de  fer  blanc  remplie  de  balles  &  de  dra.. 
gées  de  plomb,  dont  on  peut . augmenter 
au. diminuer  le  poids,  fuivant  l'exigeance 
du  cas.  La  planche  inférieure  ,du  foufflet 
a  aufli  un  bout  qui  dépafle  comme  la 
;planche  fupérieure  en  ^,  qu'on  affermit 
.avec  des  vis  fur  la  baie  a.  Sur  le  devant 
en  le  foufflet  eft  couché  fur:un  appui, 
pour  que  le  tuyau  /,  foit  un  peu  plus  élé- 

vé,  &  qu'on  y.  puiffe  conuiiod<[meiit  adap. 

ter  le  porte-vent. 
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§.  ««5. 

Fig.  s»  eft  ,une  caiflc  qu'on  pofe.fur 
la  baCe  a,  deforte  que  /on  ouverture  pof- 
térieure  .^ieft  tournée  contre  le  tuyau  /» 
&  qu'il  enferme  entièrement  Je  porte-vent 
lo^£qu'il  eft  ^dàjgtà  au  tuyau.  Les  chevilles 
qui  fe  mettent  dan^  les  trous  py  la  lir 
xent,  afin  qu'elle  ne  puiffe  pas  être  dç- 
rangél.  Son  fond  fupérieur.  eft  de  taffetas 
&  a  plufieurs  trous,  qui  pour  rornement 
font  garnis  d'anneaux .  d'ivoire.  £Ue  a  en- 
core un  autre'  couvercle  .de  bois  pour 
couvrir  ce,  fond  fupérieur.  Les  deux 
grands  troas  m  8c  0  ont  des  rideaux  de 
drap.  Cette  caiiTe  ne  iert  pas  à  la  pa- 
role; je  l'ai,  employée,  pour  deux  raifoos, 
premièrement  pour  empécHer  la  pouflière 
d'entrer  dans  l'intérieur  de  la  machine^ 
fecondement  pour  que  la  voix  ne  fe  perde 
pas  trop,  &  qu'elle  foit  obligée  de  pren- 
dre  fon  ilfue  par  une  feule  parois,  c'eft- 
à -dire  par  le  fond  fupérieur  percé  de 
trous. 
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ê 

Lorfque  le  foufflet  cft  Kinfi  préparc, 
que  le  porte-vent  eft  mis  au  tuyau  &  que 
la  caiQe  eft  pofée  par-defllis  ;  je  me  place 
près  de  la  machine,  j'appuye  mon  bras 
droit  for  le  foufflet  de  forte  qûe  le  coude 
fc  trouve  à-peu-près  en  r,  &  que  la  main 
entre  jufqu'au-de-là  du  poignet  dans  le 
trou  m  y  8c  k  tienne  là  fufpendiîe  au- 
defTus  du  porte -vent,   Je  mets  la  main 
gauche  dans  le  trou  O,  &  je  joue  ainli 
avec  les  deux  -mains  fur  les  difierens  trous 
&  touches.  Dès  que  je  preffe  la  planche 
fupérieure  du  foufflet  avec  le  coude  droit, 
la  voix  fonne»  &  dès  que  je  çefle  de  pref-  . 
fer  elle  fe  tait,  parce  que  le  poids 
relève  incontinent  le  fouSlet  &  afpire  l'air. 
Voilà  en  quoi  côniiftent  toutes  îçs  foncr 
tious  d}i  foufflett 

la  boucbe. 

» 

§.  aa7* 

La  partie  de  ma  machine  ^ui  repré» 
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fente  la  bouche,. &  qui  par  couféquent 
eft  la  plus  impartante,  ëft  JuftemeiTt  U' 
plus  imparfaite,'  &  demande,  encore  bieu' 
dés  correâions.  Elle  n'a  point  de  dentsV 
point  de  langue  &  point  -de  partie  molle 
dtt  palais.' -  Nous  t  avons  Tù^  phis  haut  en 
parlant  de  la  théorie  de  la-  parole  i  com^ 
bien  Xîirtout  les  deux  dernières  partieii 
font  indirpenfables.  Mais  comme  elles 
manquent  une  fois,  il  doit  s'en  fuivré 
nâturelieinrat  que  la  machine  prononce 
quelques  lettres  indiftindement  &  d'une 
manière  indéterminée.  Cette  imperfeâion 
fe  borne  feulement  à  quatre  lettres;  elle 
prononce  les  autres  très-bien.  Mais  nous 
traiterons  «de  oela  ailtenrs ,  '  il  faut  '  que 
nous  montrons  premièremetit  en  quoi 
Goniifte  la  bouche. 

♦  • 

.  : 

Tab.  XXIH.  fig.  I.  (grandeur  natu. 

relie)  A  une  partie  du  porte,  vent  avec 
Tanche  qui  y  eft  déjà  adaptée,  &  dont  le 
bout  a      arec  le  fil  d'acchal  c  dépaflTe. 
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♦  • 

Fig.  a,  une  pièce  de  bois  ronde  B  ^  avec 
ime  Vis       les  lignes  poni^ées  marquent 
comment  elle  eft  creufée  en  dedans.  /  g 
tfne  cavité  carrée  dans  laqudk^  le  bout  4e 
la  première- figure  a     eft  ajiifté.  h  un  desr 
;      trous  percé. d'çn  haut ,   appartenaht  aa 
\    nez.  i,  le, trou,  qui  condtiitrau  petit  fimi^* 
flet  qu'on  yqit  dans  la  table  fuivante.  Fig;.* 
S*  C.  eft  une  machine  ddigomilie  élafti^. 
que  qui  reffemble  à  une  petite  bouteille 
dont  on  a  6té.  la  moitié  infécteure  &  la 
partie  étroite  -du  cou.  Elle  eft  viflee  avec- 
fa  partie  la  plus  étroite  /è./^  .fur  la.  vis  fl{ 
t  de  la  féconde  figure  ^ufqu'en  m  Lè 
cou  de  cette  machine  doit  être  afles  étroit 
pour  ferrer  .p^tfoitement  fur  la  vis,  afitf 
que  Pair  n'y  puifle  pas  pénétrer.  Elle  fe 
viffe  facilement  quand  on  eft.  parvenu  à 
la  faire  palfer  aiLdefliis  du  premier  tour 
de  la  vis ,  parce  que  la  gomme  élaftique 
prête.  Elle  fe  détache  avec  la  même  faci- 
lité lorfqu'il  eft  néceflàire  de  Tôter.  J'ai 
préféré  la  gomme,  élaftique  à  beaucoup. 
d?autres  matières,  parce  qu'elle  refte,  \ 
un  degré  teiupéré  de  chaleur,  également 
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fouple  &  moUe,  &  que  la  voix^  frappe  toa* 
jouré,  comme  dans  la  bôache  de  l'tv>mme 
contre  des  paroi&.iaolles.  ;  s.. 

•  •  • ,    .  •       •       •       , . 

....  l 

t 

•  Lorfque  ces  trois  pièces  ABC  foat 
jointe^,  elles  ie  préfententisjeifîuome  Tabte 
XXIV.  fig.  I.  Noils  àTOQsr  ehcoreH}ueI>r 
ques  remarques  à  ajouter, :.qui. confident; 
en  ce  qui  fuit  Quelques  kjttres  xlemandent 
une  explofion  de  Pair,  comme  P  T  Kii 
Ou  obtient .  cette  exploiioa.^daas  la  .oa^ 
ture,  en  élargiflfant  la  glôttie  pdur  fair^ 
entrer  dans  la  bouche  beapco^p.  d'air  à  lai 
fois  qu'on  fait  enfuite  foriif/.iout  d'uni 
coup.  Ceci  ne  pouvoit  pas  s'excicuter  avec, 
tna  machine,  car. fa  glotte»;  ç'eft-à-dire 
l'anche  conferve  toujours  la  même  ouver- 
ture ,  &  lie  peut  pas  s'élargir,  pendant; 
qu'elle  parle  au  point  que  fafeaucoup  d'air, 
y  puiffe  paOer  librement  6^.  fans  vibra- 
tions. J'eqs  l^efoin  ici  d'un  autre  expé- 
dient. Pour  tenir  la  bouche  toujours  rem- 
'  plie  d'air,  je  pris  jin  petit  tuyau  deiaitoa 


Section  V. 

a  b  (uùe  plume  xend  le  même  fervice), 
je  fis  iin  troa  c  dans  le  portcvent  '  8c 
lia  autre  vis-à-vis  a,  dans  la  bouteille  de 
gomme  élaftique  C,  mais  la  pièce  B  fe 
trouvant  dans  mon  chemin,  je  fus  obliger 
d'y  tailler  la  rainure  a  z.  Ëofuite  je  mis 
le  tuyau  dans  les  dits*  trous  &  joigtifs 
ainli  immédiatement  la  bouche  au  porte- 
Tênt.  J'obtins: par-là  deux  avantages;  pre^ 
mièrement,  en  fermant  la  bouche,  c*elt- 
à-dire  l'ouverture  de  la  bouteille  élaftique 
e  /,  avec  la  main ,  &  en  preflant  le  fouf- 
flet,  je  pouvois  comprimer-  Tair  autant  qué 
je  Toulois»  &  le  faire  é:later  en  la  reti- 
rant fubitement;  ce  qui  produifpit  un  P 
parfait.  Secondement»  cette  invention  me 
procura  un  avantage  important  en  ce  que 
je  fais  taire  la  voix  pour  ie»  lettres  aux- 
quelles elle  ne  fert  pas,  e'eft-à-dire  pour 
les confonnes  fouillantes,  Jyi^,  SCH.  Celà 
s*exécute  de  la  manière  fuivante.  Lorfque 
l'ouverture  de  la  bouche  eft  couverte  par 
la  main,  &  que  le  Tent  y  eft  comprimé» 
il  tâche  de  rentrer  dans  le  porte -vent  par 
l'ouverture  poftérieure  de  Panche.  Mais 
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parce  que  par  la  même  preflieti  À\x  fou& 
flet  l'air  eft  anflii  pouiTé  d'en  dedans  dans 
Tanche  »  ces  deux  airs  rencontrent  & 
s'oppofent  mutuellement  une  réûltance 
égale,  par  conféquent  l'équilibre  eft  réta- 
bli ,  &  la  langue  d'ivoire  de  l'anche  ne 
peut  pas  être  mife  en  vibration ,  parce 
que,  comme  noos  l'avons  prouvé  précé-» 
demment,  le  tirant  de  l'air  eft  ablolu- 
ment  indilpenfable  à  la  voi«.  Qu'on 
fouvienne  encore  ici  du  principe  que  nous 
avons  adopté  dans  la  théorie  de  la  langue^ 
én  parlant  des  lettres  B  &  D,  que  Pate 
contenu  dans  la  bouche  eft  compreQible,' 
&  qu'il  peut  toujours  y  fonner  jufqult  cer 
qu'il  foit  entièrement  comprimé.  Si  le 
tuyau  a  b  étoit  fupprinié  ici,  i'anche  fon-^ 
neroit  encore  quelque  tems  quand  la  bou- 
che fer  oit  déjà  fermée,  &  cela  gàteroit  en* 
tièrement  la  parole.  Quoique  ce  tuyau 
puiflTe  paroître  indifférent  &  de  peu  de 
conféquence,  il  eft  une  des  parties  prin-» 
cipales  de  cette  machine,  &  je  ne  conçois 
pas  comment  il  pourroit  exifter  une  ma-^ 
chine  parlante  fans  ce  tuyau  ou  une  autrer 
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communication  immédiate  entre  la  bouche 

&  le  porte-vent. 

f  * 

•    <  ■ 

Pour  augmenter  :  l'exploiion.  dans  les 

confonnes  mueUçs,  j'ai  fait  une  addition 
emportante  à  ma.-  maobine^t .  J'ai .  adapté*  au- 
deffous  de  la  pièce  B,  un  petit  foufflet 
g  b  i  qui  eft  çompofé  de  deux  planchet- 
tes carrées  3  larges  de  Atvtm  pouces  &  de- 
ipi,  qui  font  jointes  enfemble  par  du  cuir 
ordinaire  ibufflet  ;n|a..pas  d'autre 

ouverture  que  celle  qui  eft  ponftue'e  m  n 
qui  donne  dansi.Touverture, principale  de 
l'anche,  comme  on:  le  voit  encore  mieux 
fig.  2.  qui  repréfente .  le  profil  de  la  pre- 
mière figure,  fijivant  la  ligne  ponâuée  / 
VI  q  0.  Lorsdonc  que  la  bouche  &  le  nez 
font  fermés  &  qu'on  preffe  le  grand  fouf- 
flet ,  l'air  comprimé  enfle  auflî  le  petit 
foutflet.  Si  on  retire  enfuitç  fubitement  la 
main  qui  tient  la  bouche  fermée,  le  petit 
foufflet  qui  eft  comprimé  p^r  le  relTort 
4e  fil  d'archal  p  q,  attaché  au  porte-vent. 
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repoufle  Pair  avec  vivacité,  ce  qui  rend 
nécellàirement  Pexplofion  par  la  bouche 
p  beaucoup  plus  forte.  C'eft  ainfi  que 
^  nous  ayons  la  lettre  P  dans  ia  per» 
&âion. 


ne»  dans  cette  machine.  Dans  le  profil 
Tab.  XXIV.  fig.  2.  il  y  a  deux  trous 
percés  d'en  haut  au  travers  do  difque  B 
jufque  dans  le  trou  principal  de  Tanche , 
u  w  &  sç  y..  Dans,  ces  trous  on  a  mis  ea 
liaut  deux  tuyaux  de  laiton  /  /,  garnis 
^'un  bord  qu'on  peut  couvrir  avec  deux 
doigts.  Lorfque  cès  tuyaux  font  ouverts 
tandis  que  la  bouche  eft  fermée,  toutie 
jy/f   la  voix  pafle  par.  là,  êc  forme  un 


J-^-i-  M  parfait  auflî  bien  que  Phomme. 
Mais  fi  on  ne  ferme  qu'un  dé  ces  tuyaux 
"KT  on  obtient  PN.    La  ftrufture  de 


la  machine  ditfére  de  Porgane  de 


Le  Ne». 


S-  «31. 


Rien  ne  peut-être  plus  iimple  qne  le 


44/i     .       n  et  i  a  u 

rhottime,  en  ce  que  dans  la  première  le 
oez  eft  bouché  d'en  dehors,  &  que  dans 
celui-ci  il  fe  ferme  d'en -dedans  ,  c'eft-à- 
.dire  par  la  voile,  du  palais.  Mai3  dans  Te- 
)cécution  cette  différence  n'eft  plaa  reraar* 
quable.  Âu  refte  on  doit  encore  obferver 
ici  que  ces  deux  dmaûx  ne  peuvent  ab- 
folument  fervir  à  rien  d'autre  qu'à  l'M ,  . 
&  à  TN,  &  qu'ils  doivent  refter  couverts  ; 
pour  tontes  les  autres  lettres  voyelles  ou  j 
CQnTonnes^  ,  .  . 

a  • 

Kous  verrons  à  préfent  Tab.  XXV. 
le  deflia  en  petit  de^  la  machine  entière^ 
tué  d'ein  haut,  &  li  manière  dont  on  en 
joue.  On.pofe  la  main  droite  au-deOus 
du  porter  vent.  A  de  forte  que  les  deux 
preïiîiers  doigts  pofent  fur  les  deux  petits 
tuy.aux  I»  ^  en  couvrent  l'oUver- 

ture;  avec  la  paume  de  la  main  gauche 
on  couvre  i'puvcrture  ^  c  de  l'entonnoir 
élaftique  Q  Si  dans  cette  pofition  on 
preflTe  fur  le  foufflet  X«  dont  on  voit 


0 


Digitized  by  Goo^l 


De,îa  maciîn^  parlante.  44f 


encore  la  partie  antérieure  dans  le  deffin^ 
la  machine  .  rçfte  muette  >  parce  que  U 
voix  ne  trouye  nulle  part  nne  iflToer 

«         .  •    •  • 

Toutés  les  voyelles  font  formées  uni^ 
quement  par  la  pofition  de  la  main  gau- 
che. Celt-à-dire  le.  plu9.ou  le  moins  d'é- 
loignement  de  la  main  du  bord  de  Pen^ 
tonnoir  les  détermine.  Je  ne  faurois  en- 
feigner  e|:aâen)ent  de  combien  la  main 
doit  fe  retirer  pour  chaque  voyelle ,  car 
celà  dépend  beaucoup  de  la  grandeur  du 
diamètre  de  la  bouteille  élafttque,  mais 
les  diftaaces'.  qi^  la  main  doit  obferver» 
peuvent  être  trouvées  aifément  par  l'ufage 
&  d'après  l'oreille.  J'indiquerai  feulement 
où  on  doit  chercher  à  peu.  près  chaque 
voyelle,  &  dans  quel  ordre  elles  fe  fuî- 
veni;  en  ^rétréciilan.t  toujours  l'ouverture. 

Pour  le  fqri  A,  que  je  confidère  tou- 

A jours  comme  le  fon  fondamental  de 
la  parole,  la  main  elt  entièrement 


448       •  '  S  e  Q  t  i  ê  u  V. 

diftachée  de  Touverture  de  la  bouche ,  aifin 
que  la  voix^ait  une  libre  ifliié; 


Suit  l'Ë  Pour  celui- ci  on  donne  à 

y-v   la  main  une  pofition  un  peu  conca- 
ve,  en  l'appuyant  entièrement  contre 
le  bord  inférteur  dè  la  bouche,  tandis 
qu'elle  eft  éloignée  à-peu*près  d'un  pouce 

lie  fon  bord  fupérieur. 

•    •  • 
•       .  -  •  •* 

Four  rO  on  approche  un  peu  pln^ 

O'  la  main  concave  du  bord  fupérieur 
de  la  bouche.    —    *       ' . 


Pour  PU  on  tient  le  plat  de  la  main 
tout  prèfr  de  ^  l'ouverture  de  la  bou- 
che de  façon  cependant  'i]tfélle  ne 
la  ferme  pas  entièrement ,  mais  que  la 
Toix  puifle  toujours  encore  fonner.  *  ^ 


u 


Four  ri  on  prèflë  le  plat  de  la  main 

1 contre  tout  le  bord  de  la  bouche  & 
on  éloigne  feulement  le  premier  doigt 
de  forte  qtfil  le  faffe  une  petite  ouver- 
ture près  de  la  jointure  inférieuire»  par  la- 
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quelle  Tair  doit  être  preQe  avec  un  peu 
pins  dé  fbrce^  4ue  pour  lés  autres  tôyel«^ 
les.  Les  autres  tL  ô  û  é  font  tormées  ea 
jnodifiaat  les  dillances  des  voyelles  priiK 
dpalesi  &  fe  .'ttouveût  uifément  par  Pha^ 
bitude.  ' 

§.  234. 

Pour  ce  qui  concerne  les  tonfonnos , 
nous  avons  déjà  montré  précédemment» 
comment  quelques  unes  '  font  formées  ^ 
c'cft.à-dire  le  P  R  S  SCH  M  N.  II  ne 
nous  refte  donc  à  parler  que  du  B  D  F 
G  H  K  L  T  V  W  Z.  Il  faut  que  j'a- 
Toue  avant  tout,  que  quatre  d*entr'elles  ^ 
•  D  G  K  T,  ne  fe  trouvent  pas  encore 
diftinâement  dans  ma  machine,  &  que  |e 
me  fers  du  P  à  leur  place,  que  par  une 
longue  habitude  j'ai  appris  à  les  former 
en  retirant  plus  ou  moins  promptement 
la  main  &  en  y  mettant  fi  peu  de  diffé- 
rence qu^elle  trom^  l'oreille.^  &  £ût 
croire  par  exemple  qu'on  entend  un  K 
ou  un  T|  tandis  que  ce  n'efl  au  tond 

Ff 


4)0  Section  V. 


qu'un  P.  On  eft  furtoat  ai£^iit  induit 

en  erreur,  quand  on  fait  d'avance  le  mot 
que  la  machine  doit  dire»  &  lorfqu'ele 
le  prononce  on  s'imagine  Pavoîr  bien  en* 
tendu.  Ët  quand  il  arriyeroit  qu'une  oreille, 
exercée  s'en  apperçut,  la^  voix  enfantine 
vde  la  machine -lui  ett  toujours  avantageufe. 
On  paOe  volontiei^  à  un  en&nt  qui  bal- 
butie quelquesfois,  la  méprife  de  fe  fervir 
d'qne  lettre  pour  l'autre,  &  on  fe  con- 
tente d'avoir  compris  ce  qu* 
dire.  Je  crois  néanmoins,  qu'on  pourroic 
bientôt  remédier  à  cet.  inconvénient,  & 
n'ayant  pas  eu  le  tems  d'exécuter  moi 
même  mes  idées  fur  cet  objet,  je  les  pré* 
fenterai  ici  comme  des  propofitions,  dont 
j  t  JailTe  l'exécution  à  ceux ,  qui  voudront;  ^ 
s'en  donner  Ta  peine. 

On  fait  par  la  théorie  de  -la  parole 

humaine,  que  ces  lettres  font  formées  par 
la  langue;  le  D  &  le  T  par.  fa  pointe»^ 
le  G  &  le  K  par  fa  partie  poftérieure. 
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#  ■     •  ■ 

On  pourroit  donc  ajuftér  dans  la  bouche 
une  langue  faite  d'une  petite  planche  com- 
me Tab.  XII.  fig.  3.  B  G  &  Xab.  XIV. 
fig.  I.  La  première  f^roduiroit  le  D  & 
le,  T  *  la  féconde  le  K  &  le  G.  Alais 
comme  celsi  feroit  deùx  langues  ^  Pune 
longue  &  Pautre  plus  courte  on,  pourroit 
les  unir  de  la  maniéré  fuivante.  Il  fad- 
droit  commencer  par  faire  Tab.  XXVI. 
fig.  j.  la  plus  grande  planchette  a  Z^,  il 
6udroît  y  ïàiller  uh  trou'rf  ^,  fur  lequel 
on  adapteroit  un  couvercle  /,  avec  une 
charnière  de  -cuii*.  -Lorfqge  6e  couvefcle 
feroit  fermé  &  que  le  bout  antérieur  At 
la  grande  platicliette  à ,  feroit  tiré  par'  an 
fil  ou  un'fil  d'archal  g  contre  le  palais, 
elle  fe  trouveroit  comme  dans  la  Table 
XII.  fig.  3.  en  B,  &  fermeroit  l'iffue  à 
la  voix.    Si  on  la  lâchoit  alors  fubite- 

Tment ,  elle  retomberoit  comme  dantf 
la  fig.  2.  &  la  voix  fortiroit  en 
produifant  Un  1\  Si  au  contraire  oii 
vouloit  prononcer*  K  ou  G ,  il  faudroit 
que  la  plus  grande  planchette  reftât  cou- 
chée, &  qu'ion  ne  levât  que  Ton  coQvêir. 

F  f  ij 


K 
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'  de  Ft  qui  doit  auffi  être  pourvu  d'un 
fil,  comme  Tab.  XIV.  fig.  i.  A,  où  d 
tient  l'ouverture  principale  de  Tanche  fer- 
mée. En  lâchant  le  fil  la  voue  fortisoit 
en  produifant  un  K.  La  plus  gran- 
de difficulté  fera  d«  Sàxt  fi  lyea 
joindre  la. grande  langue,  lorfqu'elle  eft 
.levée,  à  toutes  les  parois ,  quelle  ne  lai£- 
fe  pas  paffer  d*aif.  La  petite  langue  pré^ 
_^  fentera  moins  de  difficulté,  parce 
qu^elie  i^'a  qu'une  ouverture  ronde 
à  couvrir.  Pour  le  D  &  le  G  il  y 
aura  Ceulement  à  obierver,  que  les 
planchettes  ne  doivent  pas  fi  fortement 
ferrer  que  pour  le  T  &  le  K,  parce  que 
la  voix  doit  un  peu  fonner.  Cet  arran<* 
gement  emmènera  encore  un  changement 
important ,  lans  lequel  tout  feroit  man- 
qué. Le  tuyau  a,  b  décrit  Tab.  XXIV. 
fig.  I.  ne  peuA  plus  refter  à  la  place  qu'il 
occupe ,  mais  doit  être  conduit  du  porte- 
vent  par  delTous  l'anche  dans  Touverture 
principale  de  la  voix,  afin  que  Pair  fi  taf- 
femble  par  fon  moyen  en  dedans  des  deux 
langues  que  nous  venons  de  décrire  com« 


G 
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m€  pour  le  P,  &  qu'une  explofioa  fubi* 
tf  en  puifiè  refidter* 

,  .  Le  B  ne  diffère ,  dû  V  qu'en  ce  que'  * 
la  voix  fonne.   Dans  la  machine  on 
B   n'a  donc  qu'à  ne  pas  fermer  la  bon-- 
che  aufli  exaûement  que  pour  le  P ,  la . 
voix  fonnera  lin  peu,  &  lorfqu'on  retire 
la  main,  c'eft-à-dire  lorfqu'on  l'a  met* 
dans  la  pofition  de  la  voyelle  fuivaute, 
on  entendra  un  ba  be  bi  &c< 

S- »37- 

:  *  • 

m 

F.  Pouj:  cette  confonne  foufflance  je- 
fis  au  commesicement  une  ouverture, 
t  carrée  dans  la  f^roi  do  porte- vent, t 
que  je  couvris  •.«nd«dfin&  d'une  foupape. 
mobile,  comme  dans  le  profil  Tab.  XXy^^t 
fig.  3.  Je  collai  enfuite  dans  cette  ouver- 
ture &  à  l'épaiOeur  fupérieure  du  bois, 
un  prifme  également  de  bois      dont  b» 
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pointe  n'étoU  que  peu. éloignée  de  Tépaifr-: 
feur  inférieure  du  bois  ,  qui  étoit  un  peu 
arrondie,  &  laiflbit  une   ouverture  très 
étroite ,  par  laquelle ,  lorsqu'on  élevoit  la 
foupape  K,  l'air  fortoit  avec  le  fifflement 
qui  appartient  ^  cette  lettre.    Eu  ceci  la 
nature  étoic  parfaiternent  imitée;  car  Té- 
pailTeur  inférieure  du  bois  repréfen-: 
toit  la  lèvre  inférieure  ,  &  le  prifpie  de 
bois  lés  dents  fbpérîeures.  Mais  trouvant 
dans  la  fuite  qu'il  fortoit  déjfi  beaucQup 
d'air  par  les  petits  trous  dés  cordes ,  des 
foupapes  interne?,  &  du  fil  d'archal  defti- 
né  à  l'r,  &  que  j'obtenois  le  même  bruit 
fifflant  lorfque  je  preflai  le  foufHet  un  peu 
plus  forts  je  jugeai  Tarrangement  fusmen- 
tionné   très -  inutile  ,   &  étant  toujours 
bien  aife  lorsque  je  pouvois  éviter  des 
complications  ,  je  refermai  le  troù,  &  je 
fis  fonner  l'F,  tout  étant  fermé,  au  mo- 
yen d'une  preflion  un  peu  plus  vforte  dq 

...     §.  238.  • 

ï-c  V-  ayant    beaucoup  d'aflwiité 

•  -  > 
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-^j  avec'  l'F ,  il  fé  forme  auffidans ta  nui. 
V    chine  par  les  mêmes  moyens  excepté 
qu'on  fait  fônner  la  voix  en  ouvrant  tant 
foit  peu  la  main  gauche.  Pour  le  W  on 

Wfait  entendre  moins  de  vent  mais 
plus  de  voix\  la  pofition  eft  la 
même  que  pour  TF. 


§.  539. 


Le  H  &  le  CH  fe  font  ^lenient  ^é^- 
fentes  d'eux  mêmes,  &  je  n'ai  pas  demé^ 
canifme  particulier  pour  ces  lettres  dan^ 

H ma  machine,  mais'  lorsque  ]t  preflè^ 
le  foufflet  un  peu  plus  doucement  / 
feft-à-dire-  pas  aflfez  fort  poùr  mettre  lir 
langue  d'ivoire  de  l'anche  en  vibration ,  il 
fort  de  l'air  auffi  bien  par  l'anche  que  par 
lè  'tuyau  à  vèdt  a       qui  •  relfemble  ait 

Œfouffle  nécefTaire  à  l'H;  &  lors- 
que je  prefie  le  foufflet  un  peu 
plus  fort  j'obtiens  le  CH.  La  petite  lan- 
gue que  j'ai  propofée  pour  le  K  &  le  G* 
contribueroit  beaucoup  à  la^  perfeâion  du 


45^  Section 

CH  »  fi  elle  amnoit  «ua  peu  l'ouyertiire 
de  la  voix. 

•       •  • 

« 

L'L»  eft  auffi  upe  des  )isttr(5$  les  pIoV 
{Impies.  Tout  comme  dans  la  parole 
turelle  il  ne  s'agit  que  de  redrelTer  la  lan- 
gue afin  Qu'elle  s'oppofe  à  la  voix,  qu'eU 
le  la  partage  en  deux  parties  &  qu^elIe  la 
laifle  pafler  des  deux  côtés,  je  n'ai  égale» 
ment  autre  chofe  à  faire  dans  la  machi- 

I .  ne»  que  de  tenir  le  pouce  de  la 
^  '  main  gauche  ,  plongé  jusque  dans  1^ 
fond  de  la  bouche,,  comine  l'ai  déjà 
montré  Tab.  XV.  fig.  4  r  II  e|i  réfiilte 

d'abord  un  L  parfait.  Il  feroit  également 
âifé  d'obtenir.^t^e  lettre  dans  une  machi* 
ne  qu'on  voudroit  aroanger  avec  des  tou«^ 
ches  ,  ou  parcoQféquent  il  auroit  pas 
de  ponce,  par  les  arrangemens  fnivans. 
On  n'auroit  qu'à  ajufter  à  la  l^gue  de 
iKMs  projettée^  Xab.  XXVL  fig.  i.  une 
autre  petite  planchette  un  peu  plus  étroi- 
&  prefque  au^  longiii^  &  la  fixée  ai( 
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mojén  d'une  charnière  ajoutée  à  fa  partis. 

poftérieure  de  façon  qu'on  pourroit  éle^ 
ver  (a  partie  antérieure  iusqiratt  palais; 
cela  fcroit-  le  même  effet  quer  le  pducB 
fait  àpréfent,  mais  alors,  il  faudroit  adapr 
ter  auffi  la  petite  langue  deftinée  au  G  & 
K,  fur  celle r ci.  De  cette  fiaçoo  on  au- 
roit  trois  iangues coudifi^s..  les  unes  &t 
les  autres;  comme  fig.  ^.  '  î 

s 

•  » 

ZHreSion  abiégh  four  trouver  chaque  lettr^ 
fur  la  ntfiifibine  fmvçipt^  Pordre  alpbor 
bétique. 

*     •      •  4  -  •  .  '  \    .     .  •  .         •  \  % 

ObfervatiQus  ^réUminairef. 


I».  Nous  avons  déjà  dit  plus  han^ 

que  la  main  droite  doit  être  étendue  au 
deOus  du  porte -vent  Tab.  XXV.  À,  dans 
une  telle  pofition  que  les  deux  premiers 
.  doigts  couvrent  juftement  les  deux  nari* 


> 

tmmr      Le  pouce  doit  être- éu deSus 

du  lévier  ou  de  la  touche  SCH,  le  petit 
doigt  au^deiTus  dei'S.  Avec  la  paume 
Ht  lz  mmn'^gaudie  on  convra  l'ouverture 
d^'la  bouche A  ^»   -  *"  '  .  i-'.        i^;  ' 

2\  Lorsqu'on  veut  faire  fonner  une. 
lettre;  il  faut  prèffer  avec  le  céude  drôk 
le  foufHet  fur  lequel  il  repofe  toujours, 
tantôt  plus ,  tantôt  moins.  Cette  preffion 
doit  continuer  jusqu'à  ce  '  que  le  mot 
qu'on  prononce  foit  fini,  fans  cela  les 
ietttes  &  fyUabes'  ne  fe  lient  pas  entr'elles. 
Dès  qu'on  lève  le  coude,  la  voix  fe  tait. 

3«>.  Le  nez  doit  être  bouché  pour 
toutes  les  lettres  excepté  pour  Pi»»  &  l'n. 

4®.  Pour  toutes  les  confonnes  muet- 
tes &  foufflantes  la  bouche  doit  être 
fermée.  '  -  \  '  *;  . 

5®.  Pour  toutes  les  coiifôhnes  foufc 
fiantes  &  vocales  en  même  tems  la  bou-^ 
che  ne  doit  pa^  être  é3^aâ:ement  fermée» 
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mais  on  laifTe  afl'pZ' d'ouverture  pour  que 
la  voix  puiflfe  un  peu  fonqer* .  Locfqu'QO 
dira  donc  en  parlant  d'une  lettre,  que  la 
voix  fonnft,  (»  fettltendrajtonjwrsr  par-la,;^ 
que  la  bouche  ne  fera  pas  ouverte  comma:, 
pour  une  voyelle,  mais  fermée  fi  foible- 
ment  qu'on  ^puiflfe  à  peinô  entendre  la.) 
voix. 

§•  242, 

A  La  main  gauche  entièrement  éloignée  ^ 
de  la  bouche. 

K  La  bouche  foiblem*ent ,  fermée  »  afin 

qjuc  la  voix  Ibnne.     ^  •  . .  f  *  ; .  ^   . . 

.  D  Jufqa'à  préfent  comme  le  fi.  (*) 
£  La  paume  de  la  main  appliquée  au 

O  On  pourra  acquérir  par  Thabitude  ûne  çer-  . 
taine  promptitude  à  retirer  la  main,  &  une  cer.  ' 
taîne  énergie  dans  la  preflîon  du  foufflet ,  qu'on 
ne  fauroit  décrire,  mais  qui  donnera  un  D  pafla*  ' 
ble,  fnrtout  Jorfqu'tl  eft  lié  à  d'autres  lettret. 


46o  S  e  0  t  i  0  F. 

bord  de  la  bouche,  éloigoée  ea.  haut  à» 
peu  -  près  d'un  poncei 

F  Tout  femë  ;  b  preffioa  do  fooiSet  - 

un  peu  plus  forte,  •  . 

G  CôfiHne  D.  . 

H  Le  fouiBet  doucement  prefle,  la  bou- 
che ouverte. 

CH  La  preffion  fur  le  foufBet  un  peu 
plus  forte,  de  manière  cependant  qu'on, 
n'entende  pas  ia  voix, 

»  • 

I  Tout  fermé,  à  Texception  d'une  pe- 
tite ouverture  à  la  troifième  jointure  de 
l'index  gauche  ;  la  pceffioa  du  foufflet  ^ 
forte.  \ 

note.    '  ' 

•  •  > 

L   Le  pouce  de  la  main  gauche  dans 

îe  niilieii^  de  la  bouche.  Tab.  XV,  âg.  4^    .  | 

I. 
*, 

M 
I 

I 

\ 

•  I 

fl 

•  I 
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JVI  La  bouche  ieniiée»  lesr  deux  narines 

ouvertes. 

bouche  fennée*  une  narine  ou^ 

verte. 

O  La  main  creufe  appliquée  au  bas  de 
la  bouche  y  éloignée  en  haut  d'un  demi 
pouce.  • 

P  Tout  fermé  ;  oïl  retire  la  mann  fubi* 

tement  de  la  bouche,  &  on  la  met  dans 
la  poiition  que  la  voyelle  fuivaate  exige. 

•  * 

R  La  bouche  ouverte  pij^pr  la  voyelle 
fuivante  &  la  touche  r  Tab.  XXV.  pref- 
fée  avec  le  pouce. 

S  La  touche  s  preflëe  avec  le  petit  doigt, 

tout  le  relie  fermé. 

SCH  La  bouche  fermée,  la  touche  SCH 
preffée  avec  le  pouce. 

J   Comme  TSCH  ,  la  voix  fonne. 


>4?iÈ        * .  Se  c  t  i  0  H  Vé^ 

I 

.T   Imparfait  cQmme  le  D.  Voy*  la  note*  •  | 

U  La  main  gauche  appliquée  à  la  bou-  - 
^he  moins  que  pour  l'L  &  plus  que  pour . 
rO  ;  l'expérience  apprendra  la  largeur  de  | 
Touvertureé 

•  '         •  •  •     •  •■ 

■■  *•  I 

V   Comme:  PF  la  Toix  fonne^  la  pref-» 

fion  du  foufflet  un  peu  plus  forte*.  | 

i 

-W  '  Comme  V,  mais  moins  de  vent  & 
plus  de  voix- 

Z   La  touche  s  preflée  avec  le  petit 
doigt  9  &  umpeu  de  voix. 

•        •  •         •  •  'j  .  t  .  , 

§.  24ié 

On  peut  acquérir  dans  Pefpace  de 
trois  femaines  "ùne  habilfité  étonilante  à 
jouer  fur  la  machine  parlante  ,  furtout  fi 
on  s^àppUque  aûx  langues  latine,  fran- 
çoife  &  italienne ,  car  la  langue  allemande 
eft  beaucoup  plus  difficile  à  caufe  des  con- 
fonnes  qui  fe  rencontrent  fréquemment, 


uiyiiized  by 


De     mtçbine  pariante.  46} 

des  fons  foufFIans,  &  des  lettres  miiettes 
qui  (e  trouveaj:  fouvent  k.  ^  ^  àcs  mots. 
Je  prononce  for  le  champ  chaque  mot 
françois  ou  italien  qu'oa  .me  ;  4^mande, 
un  mot  allemand  un  peu  long  au  con- 
traire me  coûte  bien  plus  de  peine,  & 
il  eft  rare  qu'il  réuflifle  parfaitement. 
Quant  aux  phrafes  entières,  je  ne  puis 
en  produire  que  peu  ;  encore  faut  il 
qu'elles  foient  courtes,  parce  que  le  fouf- 
flet  n'eft  pas  alTez  grand»  pour  fournir  le 
vent  nécdfaire.  P.  ex.  Fous  êtes  mon 
amis  —  "^ous  aime  de  tout  mon  cœtir ^ 
ou  en  latin:  Leopoldus  fecundusl  ~  £0- 
manorum  Imperator^  —  femper  AugufiuSy 
&c..  Au  refte  je  fuis  convaincu  qu'on 
pourroit  fans  beaucoup  d'art  arranger  la 
machine  avec  des  touches  comme  un  cla- 
vecin ou  des  orgues ,  deforte  qu'il  feroit 
bien  plus  facile  d'en  jouer,  que  de  la  ma« 
nière  adluelle;  mais  c'efl;  un  pas  de  plus 
vers  la  perfeâion  ;  que  j'abandonne  à  ceux 
de  mes  lecteurs ,  qui  donneront  quelque 
attention  à  cette  nouvelle  invention»  en. 
core  dans  fon  enfance^,  &  qui  par  leurs 
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méditations  &  leurs  foins  voudront  la 
poufler  plus  Ipin.  Si  jamais  lé-  tems  me 
permettoit  de  la  perfeâionner  inoi-méme 
je  ne  manquerois  pas  d'en  continuer  la 
défcription.  - 
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